
H* 2 4 8  - 4 0 e Année
ABONNEMENTS

I u  « mois 3 m. la.
S u i s s e  .  .  1 8 .—  9 . — 4 .5 0  1 .5 0  
E t r a n g e r  5 0 .—  2 5 .—  1 2 .5 0  
On peu t t ’a b o n n er  dans  tous  tes  ' 
B u rea u x  de p o s te  su isses, avec  

une su rta xe  de 20 cen tim es

LA CHAUX-DE-FONDS, P a rc  103
( R éfaction  1 3 .7 5  

A dm inistra tion  
et Annonces 8 7

C h è q d ê s  p o s t a u x  IV b  3 1 3 Quotidierp socialiste
D irecteur  polit ique: E.-PAUlf GRABER, c o n s e i l l e r  national

Samedi i l  Octobre 1924

!_e n u m é r o  : A O et.
A N N O N C E S

( l a  l ig n e )

La C haux-de-Fonds, Canton 
et Ju ra  Bernois . . Fr. 0 .2 0  

M in im u m p r annonce  » 2 . —

Suisse ........................» 0 .3 0
E tranger . . . . . . .  » 0 .4 0

(M inim um  10 lignes)
R é c l a m e ......................... » 1 .—

Avis à nos abonnés du dehors
Les rem boursem ents du quatrième tr im es

tre seront mis en circulation prochainement.
Les abonnés qui veulent éviter des frais de 

20 ou 30 centimes, peuvent encore  v er se r  le 
montant de l'abonnement au compte de chè
ques IVb 3 1 3 .

Il suffit de verser  :
Fr. <£.55

Le formulaire de chèque encarté dans un 
précédent numéro peut être utilisé.
___________   L’ADMINISTRATION.

En marge de la politique

Et la vérité ?
La mort d'Anatole France a été l'occasion 

pour plusieurs journaux réactionnaires et ca
tholiques de dénigrer une fois de plus ce maî
tre de la plume. Comme si l’on pouvait quelque 
chose contre le talent d’Anatole France que le 
temps lui-même n’a pas attendu de consacrer. Ces 
critiques amères n'atteignent plus le maître écri
vain ; elles servent tout au plus à dénoncer la 
déplorable mentalité de ceux qui les écrivent. 
Léon Daudet a poussé l'irrévérence si loin qu’il ' 
n'a pas craint d'aller jusqu'au blasphème. Et nous 
rencontrons chez nous des journaux pour reprodui
re sa prose et des tommes, des jeunes hommes 
prêts à la saluer comme un maître à. penser et com
me un maître à écrire. Sommes-nous donc si loin 
de la tradition de bon goût qui existait autre
fois dans nos mœurs politiques et dans le ser
vice des lettres, et sommes-nous à notre époque 
si dépourvus de vrais talents à admirer, qu'il 
faille jeter le regard vers ce maître de la calom
nie et ce mercanti de cadavres.

Nous n'avons pas pour mission spéciale de dé
fendre la mémoire d’Anatole France, quoique 
nous nous honorerions d’un tel privilège ; elle
est si haute et sj- n o b l e  q u ' e l l e  / s e ,  défend^ elle-
fûtmer'N’f : fe temps, m Ta rancune qiS^honSaës 
qui .fipj été SëS adversaires pôlidquès ou éclipsés 
jà r l'éclat de son talent n'y peuvent plus rien. 
.Mais ce qui nous étonne dans cette campagne 
contre le maître écrivain, c’est qu'elle est diri
gée et entretenue par des gens disant bien haut 
la mener au nom de la vérité. Ils ne disent pas 
même d’une vérité, tant ils sont férus de l'in
faillibilité de leur jugement. Comme si la vérité 
n'exigeait pas que l'on reconnaisse le talent où 
qu'il soit.

C'était déjà la méthode de Brunetière, le doc
trinaire catholique, de ne juger de la valeur d’u
ne œuvre littéraire que du point de vue confes
sionnel et d’après son influence religieuse et mo
rale. Nous lui préférons celle de Jules Lemaître, 
à supposer qu'il ait jamais eu une méthode, qui 
se laissait guider par son goût de fin lettré, et 
saluait la beauté où qu’il l ’ait trouvée. Cela ne 
l'a jamais empêché de professer des opinions po
litiques qui étaient aux antipodes de celles d'A
natole France. Puis, nous avons cet autre exem
ple de Maurras, qui n'a jamais caché son admi
ration pour Anatole France, tout en étant atta
ché à la même limonière que Léon Daudet. Re
fuser du talent et même du génie à l ’écrivain 
que le peuple de Paris vient de conduire triom
phalement au champ du repos, est pour le moins 
aussi ridicule de la part de ses adversaires que 
si nous-mêmes, dans notre petite République des 
lettres romandes, avions contesté que Philippe 
Godet ait manié la plume avec art. Il est vrai 
que cela ne l'aurait jamais empêché de bien 
écrire. Puis nous nous serions mis dans cette si
tuation que les faits nous auraient donné tort. 
Pourquoi vouloir avoir tort contre la vérité ? 
Serait-ce qu'elle est parfois si évidente qu'elle 
aveugle ?

Ce que nous éprouvons de désagréable à l ’en
droit des défauts constatés chez autrui doit nous 
engager à ne rien leur sacrifier. Habituons-nous 
donc à apprécier les hommes pour ce qu'ils va
lent, ce qui ne nous empêchera jamais de com
battre leurs opinions si nous les jugeons fausses. 
Les luttes politiques nous portent déjà trop na
turellement à dénoncer les défauts de nos ad
versaires, pour qu'à l ’occasion nous ne reconnais
sions pas leurs qualités. Puis nous le devons à la 
vérité. Et n'oublions jamais, nous autres qui prê
chons les temps d'harmonie, que nous avons le 
double devoir d'encourager ce qui peut unir les 
hommes, tout en cherchant à faire disparaître 
ce qui les divise.

Abel VAUCHER. 
    m ♦ — -----------------

Diplomatie française
Le mouvement diplomatique, qui a été soumis 

vendredi matin à la signature du président de 
la République, comprendra notamment les nomi
nations suivantes :

Fleuriau, ambassadeur à Londres ; Perretti dél
ia Rocca, ambassadeur à Madrid ; René'Besnard, 
ambassadeur à Rome ; Hennessy, ambassadeur à 
Berne ; de Chambrai, ministre à Athènes j de 
Marcilly, ministre à La Haye.

Homme d’église let mœurs d’armée
Le canton de Vaud aura-t-il son affaire Dreÿi j 

fus ? Les enfants de ce bon pays, où la douceur i 
du climat incite à la nonchalance et engendre la , 
douceur des habitudes, vont-ils devenir nerveux, I 
récalcitrants, disputeurs, insoumis, vindicatifs, 
batailleurs, ardents à relever l'affront, prompts 
à bondir sous le fouet de l'autorité ou sous l’air 
guillon de l’injustice et n’avoir de cesse qu’il# 
n’aient redressé tous le^ torts et rétabli chacun 
en ses droits ?

Voilà qui nous sortirait passablement de no^ 
tre caractère et franchement, à bien des égards, 
ce serait mal fait, car on ne nous remplacerait! 
pas. 0

Ce que j’en dis est à propos de l’affaire Bor-; 
nand-Estoppey et de la brochure de M. Cheva
lier, dont notre journal a parlé ces jours passés, i  
M. Estoppey a trouvé des défenseurs dans de ï 
nombreux milieux, finiront-ils par lui faire ren
dre justice ? M. Bornand a pas mal d’ennemis, 
réussiront-ils à lui faire toucher terre à cette 
occasion ?

La question a de multiples faces sur lesquelles 
nous reviendrons s'il y a lieu. Pour aujourd'hui, 
celle qui nous intéresse est de savoir jusqu’à quel 
point un homme doit être vêtu pour ne pas heur
ter les convenances.

A notre avis, cela dépend du lieu, du moment 
et de l'attitude du sujet. A notre époque de 
sports, de renouvellement des Olympiades, de 
bains d'air, de sable, d'eau e^  de soleil, il n’est 
pas inconvenant sur une pisté ou sur une plage 
de se contenter d’un vêtement qu’on peut tenir 
roulé dans le creux de la main. Avant la guerre, 
il y avait même au Tessin une station de natu
ristes qui admettaient le nu complet et ce n'é
tait nullement choquant, paraît-il.

Dans les bals du grand monde, on admet com
me tout à fait convenable que les dames y sôiènt 
très légèrement vêtues; dans les théâtres de mê- ' 
me, du moins les actrices. Ne fréquentant ni les 
uns ni les autres, je m’en remets à l ’appréciation 
de mes concitoyens et spécialement de la police 
qui trouvent la chose très convenable. Quand je 
dis que « je m’en remets », c’est une façon de 
dire que je ne m’en préoccupe pas;

Dans<-tle& restaurants de premier et même de p 
second rang, il est jugé inconvenant que vous 
vous mettiez en bras de chemise pour dîner, fut- 
ce par une chaleur de quarante degrés.

■ Pour plaider devant le Tribunal fédéral ou 
pour siéger aux Chambres, non seulement il faut 
être habillé complètement, mais il faut que les 
habits soient de couleur foncée.

Vous le voyez, selon les milieux, les conve
nances permettent que vous soyez nu comme un 
ver, ver, ou exigent que vous ne montriez que le 
bout du nez.

Je ne parle pas de la mode qui est 
encore autre chose et qui veut par exem
ple que les dames se promènent décolletées en 
hiver et enveloppées d’une fourrure l’été ; un 
régime qui nous vaudrait sûrement à nous au
tres hommes la fluxion de poitrine.

Mais qu’en .est-il de M. le colonel Bornand ? 
Fut-il inconvenant le 11 septembre 1923 lorsque 
à la fenêtre d’un hôtel d’Orsières, il apparut nu 
à un groupe de sous-officiers parmi lesquels M. 
lej pasteur Estoppey ?

Ipi aussi je suis obligé de m'en remettre à ces 
messieurs, et puisqu'ils furent choqués, je pense 
que c’était choquant. C’est la faute à notre sys
tème de milices qui transporte brusquement dans 
une vie à laquelle ils ne sont pas préparés, de 
candides!' civils. Si M. Estoppey, au lieu d’être un 
pasteur en rupture de paroisse, avait été un 
vieux briscard, il se serait contenté de sourire 
des fantaisies du chef. Mais il conserva sous les 
armes sa mentalité de civil, tout le mal vient 
de là.

Je déduirais volontiers de cet événement qu’il 
est un motif de plus pour supprimer l’armée, et 
je pardonnerais à 'M. Bornand son attitude s’il 
invoquait l'excuse d'en avoir eu assez de l'uni
forme et des galons, et d'avoir voulu pour une 
fois apparaître au peuple sans le vain prestige 
et l'apparat des oripeaux guerriers.

Je consentirais même à voir défiler l'armée 
suisse tout entière aussi dépouillée que ne l'était 
M. le colonel Bornand, si je savais que ce fût 
pour se débarrasser à jamais des choses mili
taires, et je ne demanderais pas même qu’on sui
vit le conseil de M. Chevalier qui en pareil cas 
préconise la feuille de vigne. Comme vigneron, 
je sais ce que coûtent les feuilles de vigne : cinq 
sulfatages au moins par an, sans compter le 
soufrage, que je vous prie de ne pas confondre 
avec le suffrage universel ou restreint.

C. NAINE.

Le gaz merveilleux
C’e s t  i’héiium dont l’Amérique 

s e  se r t  pour gonfüer s e s  dirigeables
Sitôt passée la « mare aux harengs », le grand 

dirigeable Z. R. III, construit à Friedrichshaien, 
a été débaptisé par ses nouveaux propriétaires, 
les Américains. Il devient le « Los Angeles », pa
raît-il, en signe de « paix ».

Un autre dirigeable fut jadis baptisé encore 
plus brièvement, « Pax ». Ce fut lui qui prit feu I 
au-dessus de Paris.

Puisse le nouveau baptême symbolique être de 
meilleur augure !

Pour aider le ciel à exaucer ce vœu, l'on s'oc
cupe actuellement de « changer d'air » le « Los 
Angeles ». On le vide de son atmosphère inté
rieure d'hydregène estimée trop malsaine.

L'hydrogène, comme, d'ailleurs, le gaz d'éclai
rage, ne valent rien aux bailons.

Une allumette et les 70,000 mètres cubes du 
«Los Angeles» ne sont eux aussi qu'une langue 
de feu. Cette allumette, c’est tantôt un éclair du 
ciel, tantôt le frottement intérieur d'une poutre 
mal rivetée, qui peuvent à tout instant en faire 
l'office.

C’est pourquoi les Américains ne veulent plus 
que des dirigeables gonflés à l'héiium, gaz inin
flammable, presque aussi léger que l'hydrogène, 
mais extrêmement rare.

Trouver aujourd'hui 70,000 m3 d'hélium ne 
vous paraîtra pas une petite affaire, si vous son
gez qu'en 1918 on n'avait encore isolé que 4 mè
tres cubes de ce gaz, dont l'existence même au 
sein de l'atmosphère terrestre demeura longtemps 
incertaine. Wiiliam Ramsay l'obtint seulement 
en 1895 à l'état pur. Auparavant, on ne le connais
sait que pour l’avoir aperçu et étudié dans le 
Soleil au moyen de certains instruments qui 
tiennent de la magie et qu’il m'est impossible de 
décrire ici.

Puisque l'hélium existe dans l'air que nous 
respirons, au taux de 4 pour un million (ce qui 
est peu, en vérité), il n'est pas impossible de 
l'en extraire. On le fait par le moyen de la 
liquéfaction de l'air suivie de distillation frac
tionnée, M. Georges Claude est expert à con
duire cette distillerie aérienne.

L'hélium industriel est toutefois, pour l'instant, 
d'une insuffisance manifeste.

Aussi, a-t-on cherché à le puiser autre part 
que dans l’atmosphère.

Dès 1915, M. Richard Threlfall proposa à l'ami
rauté anglaise de mettre ses vedettes de marine 
à l'abri des flèches incendiaires, en les gonflant 
à l'hélium. Et il signala que certaines émanations 
naturelles de gaz, au Canada, contenaient assez 
d'hélium pour en fournir, en un an, 300,000 m3.

Cela devenait intéressant. On installa dans 
l'Ontario, dans l'Alberta, des distilleries analo
gues aux machines à liquéfier les gaz de M. Geor
ges Claude. Et l'on eut de l'hélium à 99 % de 
pureté.

Telle fut l'origine d’une exploitation nouvelle 
de notre mère la terre.

Cette exploitation s'est développée à tel point 
que le « Shenandoah », le grand rigide améri
cain, put être bientôt gonflé et normalement 
entretenu d'hélium. Il est vrai que l'hélium trans
pire moins que l'hydrogène à travers l'enveloppe 
de l'aéronef. Il se conserve donc plus longtemps. 
Malgré quoi, le gaz hélium demeure assez précieux. 
Il n'y en a pas encore pour tout le monde. Et le 
« Shenandoah », qui a probablement évité l'in
cendie dans ses dernières expéditions mouve
mentées, grâce à l'hélium, a été sommé de se 
rendre à Lakehurst pour y céder sa précieuse 
atmosphère intérieure au frère géant le « Los 
Angeles ». C'est le droit d'aînesse à l'envers.

Le « Z. R. III », en effet, arriva déchiré. L'air 
avait pénétré dans l'un des ballonnets. Ce bal
lonnet était, de ce fait, devenu une bombe véri
table prête, non à s’enflammer, mais à exploser, 
au moindre contact igné.

L’hélium a rendu la sécurité aux aéronautes du 
« Los Angeles ». Il vaut mieux qu’une police d'as
surance.

Que faut-il penser de l'avenir des ballons à 
l'hélium ?

Ce nouveau gaz ascensionnel est un sérieux 
atout pour les dirigeables, non seulement par 
la sécurité qu'il apporte avec lui, mais encore 
par un autre côté bien plus intéressant.

Grâce à l'hélium, les moteurs peuvent être ins
tallés, désormais, à l'intérieur même de l'enve
loppe.

En effet, rien n'empêche de situer un moteur à 
explosion et ses réservoirs d'essence dans une 
atmosphère d'hélium, à condition que l'aspiration 
d'air et l'échappement des gaz brûlés soient pla
cés au dehors.

La chaleur développée par les moteurs rayonne 
et allège le gaz, en le chauffant.

Savamment malaxé dans son intérieur par de 
puissants ventilateurs, le ballon devient le radia
teur de ses propres moteurs. Et le plus moderne 
des aérostats est retourné à l'état de montgol
fière.

Le réglage de cette ventilation règle, par con
séquent, la force ascensionnelle de l'appareil. 
Doue, moins de lest à emporter.

Finalement, le dirigeable ainsi conçu prend la 
forme d'un simple tube tout juste souligné par 
les cabines, logées dans la quille inférieure, et 
par les gouvernails. C’est sa forme optima. Si ce 
grand jouet porte en lui quelque avenir, c'est 
cette forme qu'il prendra.

Mais pour y atteindre, il faudrait que l’on es-

Avant Ses élections 
au Conseil d * Etat genevois

Le parti socialiste décide de porter 3 candidats
Le parti socialiste genevois a tenu jeudi soir une 

assemblée de délégués particulièrement fréquen
tée. C'est devant 122 délégués, représentant tous 
les groupes socialistes du canton, que le cama
rade Dicker, président central du parti, a ouvert 
la séance.
_ Après avoir longuement examiné la situation, 

l'assemblée, à l'unanimité, a estimé que le mo
ment était venu de prendre une décision défini
tive, et qu'il était impossible de retarder plus 
longtemps l'entrée en action pour la campagne 
de propagande qui devra être menée avec la 
dernière énergie au cours des deux semaines 
qui nous séparent des élections au Conseil 
d'Etat. .

A une .très forte majorité, soit pai‘ 76 voix 
contre 46, l'assemblée a décidé de porter 3 can
didats socialistes, ainsi que les candidats du 
parti radical.

Puis, à l'unanimité, l'assemblée a désigné les 
camarades Rosselet, Jacquet et Oltramare com
me candidats du parti socialiste genevois.

L'assemblée des délégués, qui s'est déroulée 
au milieu d'un entrain remarquable, a pris fin 
à minuit et demi.

Finance et politique
La reconstruction financière du canton de Ge

nève prime tous les autres programmes politi
ques pour l'élection du Conseil d'Etat qui aura 
lieu les 8 et 9 novembre prochain. 33 millions de 
rescriptions arrivent à échéance à la fin de l'an
née auxquelles il faudra faire face, sans comp
ter les besoins de la trésorerie. Les groupes de 
droite : Union de défense économique, partis dé
mocratique et indépendant ont sollicité la candida
ture d’un chef d'une des banques les plus con
nues de la place, M. Guillaume Pictet. Ce der
nier a accepté à la condition toutefois que le 
projet de réorganisation financière fût accueilli 
sans aucune considération de partis. Ce projet 
est basé sur la modification de la loi actuelle 
d impôt dans le sens de la loi zurichoise. L'adop
tion de centimes additionnels cantonaux est en
visagée. On dit que le parti radical, dont les re
présentants ont eu connaissance du projet de 

jr®organisatipn.:financière,-s'y rallierait, du moins 
dans ses grandes lignes.

L'assemblée générale de l’Union de défense 
économique a décidé de porter comme candidats 
au Conseil d 'E tat: MM. Guillaume Pictet, ban
quier, et Edmond Turrettini, président de la 
Chambre de commerce de Genève.

ECHOS
Le lièvre saute dans l’auto

On mande de Loèchc au « Nouvelliste valai- 
san » :

Un lièvre traqué par des chiens et voulant 
traverser la route bordée d'un talus, sauta à tra
vers la vitre du pare-bise d'une auto qui passait 
juste à ce moment. Le conducteur, blessé au 
visage par les éclats de verre et aveuglé par Je 
sang, faillit conduire son véhicule dans le fossé. 
Les chasseurs secoururent le blessé qui ne porte 
que des plaies superficielles. Quant au lièvre, il 
retomba inanimé dans la voiture.

saie de tels dispositifs et pour les essayer, il 
faut de l'hélium. On n'en avait pas à Friedrichs- 
hafen.

En aura-t-on jamais assez ? Les sources du Ca
nada aidées par les fabriques d’ammoniaque syn
thétique qui le livreront comme un résidu de 
leurs travaux, suffiront-elles aux besoins univer
sels ? Je ne sais.

Mais voici encore une autre « source » d'hé
lium, qu'il est possible de voir surgir dans le 
futur.

L'hélium est, comme on sait, un résidu du phé
nomène radioactif. C'est même là ce qui expli
que sa présence dans les gaz naturels. La désin
tégration des corps radioactifs, de laquelle cer
tains savants font la cause réelle de la chaleur 
centrale de notre globe, cette désintégration, 
lente, très lente — deux mille années ou plu
sieurs milliards, suivant les corps — ce serait 
elle qui fournit l'hélium dont on constate la pré
sence dans les sources thermales, aqueuses ou 
gazeuses.

Or, il est permis d'espérer qu’un jour la radio
activité deviendra aussi maniable que l'électri
cité, On saura la provoquer artificiellement. Ce 
sera même, peut-être, la grande, l'unique four- 
nisseuse d'énergie de l’avenir.

Alors, l'hélium sera d'un prix tout à fait abor
dable.

Saluons donc, avec circonspection, ce nouveau 
venu. L'Humanité n'a peut-être pas fini de l'utili
ser. Jean CABREREÎS.

Fort-Worth (Texas), 24 octobre.
Un train spécial de 24 wagons transportant 

1400 réservoirs métalliques contenant 2 millions 
de pieds cubes de gaz hélium, est parti pour 
Lakehurst, pour approvisionner à nouveau 
l'aéronef.
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NOUVELLES S UISSES
L’avocat de Bernet 

p r é s e n t e  une dem ande en grâce  
ëSür Le meurtrier né l’a pas sign ée

On mande d'A ltorf : Le défenseur du meur
trier Clément Bernet a, de lui-même, adressé au 
Conseil d 'Etat, pour être transmise au Grand 
Conseil, un recours en grâce pour son client, 
bien que ce dernier ait refusé de signer. Le Con
seil d 'E tat a décidé en conséquence de convo
quer le 27 octobre le Grand Conseil, à l'effet 
d'examiner ce recours. On sait que la grâce ne 
peut être accordée que si les deux tiers du Con
seil se sont prononcés en sa faveur. Bernet avait 
été renvoyé de prison, avec un soù en poche. 
C'est pour se venger qu’il a tué. Il a déclaré qu'il 
aurait fait de même, en sachant que sa tête était 
en jeu.

L e  récit du condamné
Mis à la porte de la prison de Schwytz avec 

« un scu » dans ma poche, je me décidai à vendre 
ma montre pour me procurer quelques francs. 
C 'est avec cette intention que je suis entré dans 
la ferme de Schattdorf. Dans la chambre de fa
mille, je trouvai une jeune fille à qui je posai une 
question quelconque. Lorsque j'eus appris qu'elle 
était seule, je me dis que l'occasion était favora
ble de me sortir de difficulté. Pour éloigner la

jeune fille, je lui demandai de me donner du cidre. 
Elle descendit à la cave et je profitai de son 
absence pour ouvrir quelques ..tiroirs du grand 
buffet. Si j'avais réussi à trouver seulement deux 
francs, je serais reparti aussitôt. La jeune fille 
m’apporta alors du cidre dans une cruche de 
porcelaine. J 'en  bus deux à trois verres. Puis je 
réclamai des allumettes, soi-disant pour fumer, 
mais surtout pour éloigner l'enfant encore une 
fois.

Sitôt rentrée, la jeune fille s'assit sur le sofa 
et se mit à feuilleter un album de photographies. 
Pendant ce temps, il se livrait en moi un violent 
combat que je ne peux pas décrire. Deux ou trois 
fois, je m 'avançai vers la fenêtre pour aspirer un 
peu d'air frais, puis subitement je revins vers 
l'enfant, la saisit par le cou et serrai violemment 
pour lüi faire perdre connaissance. Elle se dé
fendit de toutes ses forces, je l'étranglai jusqu'à 
ce qu'elle ne fit plus aucun mouvement. J'allais 
forcer le secrétaire, qui était à un pas de là, 
lorsque l’enfant revint à elle et s'élança vers la 
fenêtre afin de s'échapper, Je  l'en empêchai, et 
une violente lutte s’engagea. Je  pensai que, 
m'é.tant déjà rendu coupable de tentative de 
m eurtre et de vol, je n'avais plus guère à perdre, 
je traînai l'enfant dans la chambre à coucher 
contiguë, afin de me débarrasser de ce témoin 
gênant. Là, je la frappai de mon. poing et l'é tran 
glai sur le plancher jusqu’à ce que le sang lui 
sortit par le nez et les oreilles. Dans la pensée

qu'elle ne devait plus vivre longtemps, je la cou
chai sur un oreiller entre les deux lits, puis j'allai 
à la cuisine pour me laver les mains. Près du 
fourneau, il y avait une cuvette avec de l'eau 
tiède, je m’en servis.

Sur ces entrefaites, j'entendis des pas dans la 
maison, et à mon grand étonnement, la fillette 
apparut subitement devant moi. M 'ayant aperçu, 
elle s'élança de nouveau vers la fenêtre. Je la 
rejoignis, la saisis et la frappai deux ou trois fois 
de mon couteau de poche. Puis je la recouchai sur 
son oreiller, pensant que cette fois elle n 'en avait 
plus pour longtemps.

Je  retournai alors à la cuisine pour me laver 
les mains et le visage, Dans la chambre je réussis, 
en poussant violemment, à ouvrir un petit pupi
tre fermé à clef. J 'y  trouvai 300 fr. en or et en
viron 50 fr. en billets et en monnaie. J 'aurais 
pris davantage si j'avais trouvé plus. J 'a i encore 
cherché de l'argent dans d 'autres meubles, mais 
inutilement. .

Au cours de sa déposition, l'assassin a encore 
ajouté : « La lutte a été longue, l'enfant pous
sait des cris tels que je m 'étonne que personne 
ne soit accouru. J 'a i accompli mon crime avec 
la plus grande lame de mon couteau, longue de 
8 centimètres. Si j’avais su que la peine de mort 
existait à Uri, j'aurais fait tout de même ce que 
j'ai fait.

Je  m 'attends à l'expiation. Je  sais que je l'ai mé
ritée. Les travaux forcés à perpétuité seraient aus

si un sort bien dur. Jusqu'à présent j'ai toujours 
été exaspéré e t j’avais le cœ ur aussi dur qu'une 
pierre. Aujourd'hui, j’entends au dedans de moi 
une voix qui ne cesse de me reprocher mon 
horrible forfait. J e  vois toujours devant moi, sur
tout la nuit, l’innocente enfant assassinée. Je 
sens que par la mort cette terrible chose ne 
peut être expiée. Qu'est-ce que la mort ? Ce 
n’est qu'un instant. »

Un grave accident évité
Respublica nous téléphone de Delémont qu'un 

rail sur la ligne Delémont-Bâle, entre les stations 
de Grellingen et Aesch. a été brisé. Le train di
rect quittant la gare de Delémont le matin à 7 
heures a pu être arrêté à temps par des signaux 
spéciaux et un grave accident a pu ainsi être évi
té. Le train était conduit par le mécanicien Emile 
Luthy, député socialiste au Grand Conseil bernois 
--------------------— ♦  m  I
©egsT Conseil général du tocle

Nous publierons lundi, en raison de l'impor
tance de nos informations, le com pte rendu du 
Conseil général du Locle.-

LA C H A UX» D E -FONDS
Dans l’aviation

Nous apprenons que le lieutenant Kôhli de 
notre ville, officier radiotélégraphiste, vient d'ob
tenir le brevet de pilote-aviateur militaire.
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R 1 G O E E T T O
su é e  mi. m o r a l  1er deryton de rou era  de Paris

F .O .M .H .  La aHn-frfWHii

A s s e m b l é e  G é n é r a l e
«les

Graveurs-Guillocheurs
lundi 26 octobre, à 20 heures 

dans la grande salle de la F. O. Itti H., au étage 
de la Maison du Peuple

Ordre du jour très important
Tous les graveurs-guillocheurs y  son t cordia lem ent invités 

2244 IÆ COMITÉ.

A h  © C € Œ j $ i ® ü $
S T - 3 M 1 E R  4, Ü r-Schw ab, 4  S T - I M I E R

C  A  F 1G  N  O N  S
pour Dam es, Hom m es et E nfants 2239 " Reçu beau Choix

Boucherie du Casino - SU m ier
Toujours bien assorti en viande de Bœuf, 

Veau, Porc e t  Mouton, au plus bas prix du 
jour.

L a r d  à  f o n d r e  à  fr. 3 . — le kg. 
C fa o u c p o m te  à fr. C .© 0 le kg. — P o p c  fu m é
Téléphone 222 Tickets d’escompte 2%
2238 Se recom m ande, J. Lenenberger, fils.

[ i i  le la Paix, St-laiei
Téléphone 138

Samedi à 20 h. Dimanche à 15 h.
Formidable succès 

NOUVELLE COPIE

M a lsli§  Sandorf
D 'après l ’im m ortel chei’-d ’œ uvre de JULES VERNE

Dimanche à 20 heures
Form idab le  dramfc

ÏWm.% DANGEREUSES
ois Aux  c o n f in s  d e  Sa loi

L’action se déroule dans la som bre p rison  de New-York 
T rois heures d ’in tenses ém otions 2210

Buvons le STIMULANT
Apéritif au vin et quinquina 7313

BAS PRIX
GiioiH spMide

V in s Nenkomm & C‘
Tél. 68 

Ü61S

A L'HERMINE
Ex-fourrcur «les I™ Maisons «le Paris

SPÉCBALISTE

M e s  pour gartres
Prix et qualités ne craignant aucune 

concurrence
Toutes teintes

Toutes longueurs 
Toutes largeurs 

Tous genres
30 variétés

28, nue lü g flif l-m ie r t  28
T él éph o n e  2002 2“ ° étage

LA CHAUX-DE-FONDS

ceintures, 
w l  9LI9 soutiens- 
gorge, sur mesure, ré

parations, lavages. 
Prix très modérés. — 
S’adr. Place Neuve 6, 
l"  étage. P20540C 2094

garantis, 
bonne qua

lité , à fr. 5 .50 , chez  
De P ietro , Léopold- 
SSobert 74 . i085

Souvenez-vom s-en.
On demande 1

et active, pour a ider au  ménage 
e t nettoyages à la cuisine.

S’adresser à la Brasserie de 
la Métropole. 2101

Même adresse, ou p ren d ra it 
un

Apprenti cuisinier

0airs.fl.,si-iinier
Caftgnens t  boudes §  0

sem elles feutre et cu ir, N°s 40-48

l / I I D T U  S a  P ie  Rue de la Balance 2 
l \  U  n  I  11 € a  O  La Chaux-de-Fonds

Nouvelle —  
Cordonnerie

lUcanncl
G r e n i e r  4 -5

a rep ris ses

P Ë Î M P Ë
Reçoit é l è v e s  à tous 
degrés; conditions in

téressantes

Même adresse;

Coussins japonais
à vendre. 2231

B O N
pour l ’envoi g ra tu it d ’un 

I exem plaire du  livre L 'H y
giène In tim e. (Découper ce 
bon et l ’envoyer accom pa
gné de fr. 0.20 en tim bres- 
poste, pour les frais, à 
l'Institut II ja»c S.A. N» 22, 

Genève.) 6339

Sacs de dames
en cu ir, a des prix  très 
bon m arché, fr. 3.50, 
4.50, 5.50, etc. 2200

Profilez !

A t t e n t i o n  !

oe
90, Rue de la Paix. 90

Lundi, des 16 h.

Fabrique de cadrans argent et métal
engagerait P6609J

bien au  couran t de la partie  
(occupation suivie et b ien  r é tr i
buée), ainsi que quelques

James fines
p our petites parties faciles.

ilclM ur

Fai t e s

réparer
vos

PA RAPLU IES
à

l’Edelweiss
S, Léopold-Robcrt, S

BOUDIN i  ceu tera it évent.

r e n o m m é  1342

Se recom m ande, P. BLASER.

H eiligenschu/endi s . ïfioune
Station clim atérique 1100 m. 
Pension Âlpenrôsli

S itu a tio n  m agnifique. F o rê ts  de 
sap in s . V ue s u r  le lac  do T h o u n e  
et le s  A lpes. Séjour re co m m an d é  
aux  convalescen ts .
F r. 6 à  7 p a r  jo u r  (4 repas). - T é l.S

2228 Famille Tscïiumi.

G uérison com plète du

GOITRE GLANDES
p a r  n o tre  f r ic tio n  a n tig o ître u sc  
«Le S tria m a ^ a n S e u l  rem ède 
efiicace e t garanti inoffensif. — 
N om breuses attestations. — F la 
con fr. 5 .— ; */* flacon fr- 3*—* 
Prom pte  expédition pr la Phar
macie do Jura, Bienne. 7900

On demande un bon re
montent* de finissages pour 
petites pièces ancre de 5 J/4 
à 8 a/4 lifg. Entrée immédiate.

S’adresser au bureau Mau
rice Grünfeld. Parc IÎO. 2142

Retoucheur ou retoucheuse
Nous m ettrions éventuellem ent 

jeu n e  hom m e au courant.

Régleuse pour plats 
Coupeuse de balanciers' 
Acheveur d’échappements
en fabrique ou à  dom icile, de
m andés pa r ..RYTIIMOS”. rue 
Num a-Droz 141. 2155

em boîteur, 
pose de cadians 
savonn. et leu., 

grandes et petites pièces, de
m ande du travail à dom icile. — 
S’adresser au bureau  de La Sen
tinelle. 2185

cherche place 
stab le  su r le 
m étier. - Ac

cep tera it évent, place de m a
nœ uvre ou concierge. -  Faire 
offres par écrit,, sous chiffre 2160, 
au bureau  de L a  Sentinelle.

Horlogers. k r Æ Æ :
dèle déposé), est en fabrication 
e t eu vente chez J. Voirol, rue 
du Progrès 13. - P e tit outillage 
pour horlogers. 2002

Bracelets cuir dem audée 
to u t de suite. A défaut, on m et
tra it une jeune  fille au courant. 
— S 'adresser à la fabrique de 
m aroquinerie  G. M etzger-Perret,
rue  du Pu its 1. 2182

p ein tre  en voi
tu res  et ensei
gnes est dem an

dé de suite chez Ch. M orsetti, 
I Jacob-B randt 86. 2229

| rh a m h r p  Dame seule cherche 
. viluIllUi c . cham bre non m eu- 
j blée, q u a rtie r  de l'A beille, si 
■ possible. — Offres sous chiffre 
j A. Z. 1944, au bureau  de La Sen

tinelle.

A mm théâtre
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R I C O ftE T T O
auec m. üflLUfiORflL, 1er bariHon de m u e r a  de Paris

A LOUER
de suite, à la  rue Fritz-Courvoi- 
sier 62, dans une m aison neuve, 
appartem en t de 2 cham bres, 
cuisine, balcon et dépendances. 
S’adresser Etude Ucnri Jacot, 
no ta ire , rue  Léopold-R obert 4.

il louer i
to u t de suite, logement de 
3 pièces. — S’adresser Hôtel 
de l’Oura, Cortébert.

Quel locataire com m unales, 
rue  R épublique, échangerait son 
deux pièces, balcon, a l ’étage, 
contre beau logem ent avec bal
con, q u a rtie r  des fabriques. 
S ituation  m agnifique. — S’a 
dresser au bureau  de La Sen ti-  
nelle.______________________ 2122

Il v en te
noyer, 1 porte-parap lu ies , 1 po
tager à bois et gaz, 1 poussette  
p liante, bas prix. — S’adresser 
Crêt 20, 3ml; étage, a d ro ite , 2132

[ « I  /.»]« A vendre une belle 
LG LUUC. chèvre de 2 an s, race 
Gessenay, blanche, sans corneç, 
forte laitière, donnan t 2 litres 
de lait. — Sadr. Marcel FAVRE, 
Eroges 22._________________ 2212

[ .  |  «/.Ip A vendre une bonne 
LC LUUc. z ither, un  potager à 
gaz et un four portatif. — S’a 
dresser rue des nnvers 20, au 
l tr à  gauche, L e JLoclc. 2242

AVPndPP une charre tte-pous- 
iblIUIG sette  avec lugeons 

e t une chaise d ’enfant, en bon 
état, à bas prix . — S’adresser le 
soir après 6 h. chez M. Em ile 
Jean n et, rue A.-M.-Piaget 63, au 
1er étage à gauche. 2145

Horloges - cougou
marche garantie, depuis
fr. 14.-, 15.-, 16.- 18.-, 20.-, 30.-, 35.-

in d iquan t le tem ps 24 h. d ’avance, 
à  fr. 3.., 3.50, 4 - , 4.50, 5.50

‘suivant g randeur 1783 
Expedit. con tre  rem boursem ent 
par M. JEANB0URQU1N, i VAUHGiH. prés Ktochllil

Etat civil du Locle
du 24 octobre 1924

Xaissance. — Heiuiger, Slar- 
guerite-Louise, lille de Willy- 
E douard, com m is, et de Madè- 
leiue-Edwige, née Rosselet, Ber
noise.

P ro m e s s ç s  d e  m a r ia i je .  —
P erriu , Arm and - A rnold, em
ployé C. F. F ., Neuchâtelois, au 
L odc, et W eiclisler-W alpên, fiée 
M aureivB ertha-Suzanne, ména
gère, Valaisanne, à Lausanne, > - 
Gentil, C laudius - Lucien, em
ployé', orig inaire de France, et 
H uguenin, Jeanne-Suzannc, do
m estique, Neuchâteloifè, les deux 
à Lyou.

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
du 24 octobre 1924

P ro m e s s e s  d e  m a r ia g e .  —
B ourquin M arcel-Adrien, horlo
ger, Bernois et Droz Léa-Marie, 
in stitu trice , Neuchâteloise.

M a r ia g e s  c iv i ls .  — Marchand 
E dm ond-G eorges-Enoch, com
m is de banque, Bernois et Guyot, 
Hélène - Estelle, couturière, 
Neuchâteloise. — Robert Eugène, 
professeur, N euchâtelois et Ber
nois e t Bittel M arie-Henriettc, 
Valaisanne.

Suisse, 48 ans, re to u r de l ’é
tranger avec une jam be am putée, 
obligé de changer de m étier, 
se rait reconnaissan t au patron 
cordonnier qui le p ren d ra it pour 
faire un  apprentissage, ta i r e  
offre à Edouard Siicoud, rue 
du Bassin 12, Neuchâtel. 1687

Renseignements utiles ^
Pharmacie d'office : 26 oct.S

Béguin.
Pharmacie Coopérative: 26

oct. : Officine N° 1, R. Neuve 9, 
ouverte ju sq u ’à m idi.

Nota. — La pharm acie d ’office 
du d im anche pourvoit seule au 
service de nu it du sam edi so ir au 
lundi m atin  (de m êm e pour les 
jo u rs fériés).

Numa-Droz 6 
F.-Gourvoïsier 56

Pompes funèbres
Corbillard ■ Fourgon automobile

T oujours grand choix de
Cercueils crémation 

Cercueils de bois
Tous les Cercueils son t capitonnés

P rix  trè s  avan tageux

Sasder!S S. MAC H
4.90 Téléphone 4.34 

car «Jour et nuit

Dans l ’im possib ilité  de répondre  aux in n o m 
brables m arques de sym pathie qui leu r on t été 
adressées pendan t ces jo u rs  de cruelle épreuve,

madame Charles niilifO
et fam ille

rem ercient de to u t cœ ur les personnes qui ont 
pris p a rt à leu r si douloureuse séparation .

La C haux-de-Fonds, le 24 octobre 1924. 2220
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La condamnation a mort 
je l’assassin Bernai esl confirmée

Devant la Cour suprême d ’Altdorf se sont ou
verts les débats de l’affaire Bem et, récemment 
condamné à mort par le Tribunal criminel d'Uri. 
Composée de neuf membres, présidée par le juge 
Franz-Anton Imhof, d ’Attinghausen, une figure qui 
semble échappée des fresques d'Hodler, l'aréo
page délibérait dans la saÛe du « Landrat », en 
séance publique. Une centaine de cürieux assis
taient aux débats, au  cours desquels seuls le pro
cureur général Muheim et l'avocat de Bernet, 
Me Franz Schmid, ont pris la parole. L'accusé, 
qui paraissait beaucoup plus calme que vendredi 
passé, a répondu au président qu'il n 'avait rien 
à ajouter à ses déclarations de l'au tre  jour.

Les autorité? schwytzoises sur la sellette
Ouvrons ici une parenthèse. On a vivement 

critiqué, dans les journaux zurichois notamment, 
le fait que le 28 août — soit le jour précédant 
le crime — Bernet, sortant des prisons schwytzoi
ses où il avait purgé une condamnation à six 
mois de prison — sa dix-septième — n 'a it pas 
été Confié à l'« Office de surveillance des déte
nus ». (« Schutzaufsichtsstelle »} du canton de 
Schwytz qui lui aurait procuré du travail et l'au
rait «suivi». Si tel avait été le cas, disait-on, 
•le misérable n 'atirait pas, le jour suivant, perpé
tré son abominable forfait.

L 'autorité schwytzoise, ainsi mise en cause, s'est 
défendue. Dans un article que l'Office de surveil
lance adresse à la « Neue Zürcher Zeitung », il 
tente de démontrer — sans apporter, nous sem
ble-t-il, d'arguments décisifs à l’appui de sa 
thèse — que Bernet étant Saint-Gallois, c’est à 
l’autorité de ce canton qu 'il incombait de s'oc
cuper de lui. Juridiquem ent, le raisonnement est 
peut-être probant. Il ne l'est guère au point de 
vue humain. Une autre circonstance que fait va
loir l’Office a plus de valeur. Le jour de son 
élargissement, en effet, B em et déclara au direc
teur de la prison qu'il se rendait à Goldau où 
il avait des parents qui lui fourniraient des re s
sources ou en tout cas du travail. Sur quoi on le 
laissa partir. Inutile d 'ajouter que le criminel ne 
se rendit pas à Goldau. Il é tait coutumier du 
fait, d'ailleurs.

Formellement donc, les autorités schwytzoises 
sont couvertes. Mais le fait que le procureur gé
néral lui-même, dans son réquisitoire, a cru de
voir insister sur ce qu'il appelle la leçon des 
choses, prouve que, sur ce point-là, l'on n ’a pas 
fait tout ce qui pouvait et devait être fait.

Mais revenons, après cette digression indispen
sable, à la séance. Comme nous l'avons dit, le 
procureur général, derechef, a réclam é pour l’as
sassin la peine capitale. Quant à  l'avocat, qui a 
parlé avec une chaleur e t une émotion communi
catives, il a conjuré les juges de ne pas se lais
ser égarer par les clameurs de l'opinion publique 
et a fait, de nouveau, un exposé saisissant des 
raisons militant en faveur de son client, élevé 
dans un milieu déplorable et laissé à lui-même 
dès son adolescence, sans personne pour Je . re te 
nir sur la pente glissante qui, aujourd'hui, 4  a 
entraîné au crime.

L’apathie du criminel
La tâche de l’avocat est rendue plus difficile 

encore par l'apathie de son client, qui se dit 
résigné à la mort e t qui, en fait, semble indiffé
rent. Bernet, depuis samedi, a eu de nombreuses 
entrevues avec l'aumônier et passe en prières 
la plus grande partie de son temps. On a le sen
timent que ce repentir n 'est pas joué. Bernet, 
d'ailleurs, caractère tout à la fois faible et impul
sif, a maintes fois, au cours de ses précédentes 
tribulations, pris la « ferme résolution » de s 'a 
mender. Jamais il n 'a  pu la tenir.

Assis sur son banc, entre les deux gendarmes, 
il semble indifférent, bien loin de tout çe qui se 
passe. Il n 'a pas l'a ir d'un homme dont la tête, 
en cet instant, se joue.

L’exécution aurait lieu mercredi prochain 
La Cour suprême d'Altdorf a confirmé la con

damnation à mort prononcée contre le m eurtrier 
Clément Bernet.

Le condamné a un délai de 24 heures pour 
adresser au Grand Conseil un recours en grâce.
Si Bernet, qui, jusqu'ici, s’est refusé à demander 
sa grâce, ne se ravise pas, l'exécution aura lieu 
mercredi, dans la cour de la prison cantonale.

Elle ne sera pas publique.

I

J U R A  B E R N O I S
Après l’incendie de CSermont

Le fermier mis en état d’arrestation
Sur ordre de l'autorité préfectorale de Cour- 

telary, M. Emile Aeschlimann, le fermier du do
maine incendié à Clermont, a été arrêté jeudi soir 
à 18 heures, pour être conduit à 19 heures 30 
dans les prisons de Courtelary. Il est soupçonné 
d avoir mis le feu à sa maison ; le mandat d 'ar
restation a été prononcé par M. le préfet Liengme 
en se basant sur certains indices et sur les décla
rations contradictoires d'Aeschlimann.

BIENNE
Société coopérative de consommation. — Dans 

sa dernière séance, le Conseil coopératif a pris 
note de l'avancement dans le Conseil du cama
rade Léon Chételat. Il a adopté les comptes de 
1923-24 et ratifié la ristourne de 5 % aux coo- 
pérateurs. Le Conseil a ensuite décidé de trans- 
!fre\T^e ma£as'n de chaussures exploité à la rue 
de Nidau, pour cause d'augmentation continuelle 
du loyer, dans l'immeuble du Dr Lang, à la rue 
casse et rue du Canal. Le parterre sera trans
formé en local de vente moderne et l'entresol en 
dépôt. La reprise aura lieu le 1er février 1925. 
A cette même date, le commerce de drap natio
nal et atelier de tailleur sera dissous, faute d'af- 
aires suffisantes. L’ouverture d'un nouveau ma

gasin de vente à la  route de Brugg-Muhlefeld a 
aussi été décidée en principe. La prochaine séan

ce du Conseil coopératif est fixée au mardi 11. 
novembre, à 7 h. du soir, à la Maison du Peuple.

De son côté, le Conseil administratif, sur rap
port du gérant, a décidé de poursuivre l'étude de
1 introduction d'une caisse d'assurance-vieillesse 
et invalidité. L’engagement définitif du nouveau 
chef boulanger a été validé et le Comité direc
teur est chargé d 'entrer en pourparlers avec le 
personnel de la Consommation pour discuter La 
question des salaires.

La Chambre des assises du Secland, siégeant 
à  Bienne, a condamné le 23 octobre, le nommé 
Ernest Bichsel, sellier et tapissier, de Sumiswald, 
âgé de 23 ans, à 15 mois de maison de. correc
tion, pour avoir soustrait à un parent un carnet 
d épargne, dont il retira le montant de 2470 fr. 
pour mener joyeuse vie. Une somme de 700 francs 
fut encore trouvée en sa possession lors de son 
arrestation.

Concert public. — La Musique ouvrière et la 
Musique italienne donneront dimanche matin un 
concert public sur la  place du Bourg, combiné 
avec vente de petites fleurs en faveur du pavil
lon de musique. Ouverture à 10 h. 45. Chaque so
ciété produira trois morceaux alternativement.

Ecoles. — La rentrée des classes aura lieu 
lundi matin pour tous les établissements scolai
res de Bienne-Ville, Vigneules et Madretsch,

Concert. — Nous recommandons, pour se délas
ser agréablement, le concert du Club de jodler 
Vorwârts, à la Maison du Peuple.

DELEMONT
Le Conseil municipal a, dans sa séance du 22 

octobre écoulé, décidé que le renouvellement des 
autorités municipales aura lieu les 13 et 14 dé
cembre.

Dans le numéro de samedi 18 octobre, le « De
voir » publie une saleté contre notre ami Mceckli 
(la même saleté avait déjà paru, il .y a environ, 
un an et dont l'auteur de triste mémoire est con
nu de chacun).

Il faut admettre que le « Devoir » n'a pas beau
coup de copie pour qu’il soit obligé de servir du 
réchauffé à ses lecteurs.

Si les rédacteurs l'ont fait en vue des élections 
prochaines, cela dénote une singulière mentalité, 
car ils doivent savoir que si nous voulions pu
blier tout ce que nous savons sur l'attitude de 
certains de leurs amis, concernant le retentissant 
scandale de Delémont, leur attaque aussi bête 
que méchante se tournerait contre eux.

A bon entendeur, salut. A. Friedli.
MOUTIER

Parti socialiste. — Assemblée du 22 octobre 
1924 au local du Soleil. Présidence, cam. P. Dun- 
ner. T ractanda : ceux de l'assemblée municipale 
du 29 courant.

1. Demande de crédit pour construction d'un 
réservoir à l'usage du bisulfite destiné à l'arrosa
ge des rues. L'emploi de ce produit ayant donné 
de bons résultats ces années dernières, l'on dé
cide d'appuyer cette demande de crédit.

2. Requête des habitants de la montagne de 
Moutier tendant à la  réintroduction de l'ensei
gnement . en. langue allemande à l'école de la

Faehndrich, membre de la Commission scolaire, 
l'assemblée décide, partant du principe de to
lérance, de ne pas combattre cette requête, mais 
vu la complexité du cas, de laisser à chaque 
membre du parti, sa liberté d'action.

3. Réélection de trois membres du corps en
seignant primaire ou mise au concours des pla
ces venant à échéance. L’assemblée décide de se 
rallier aux propositions de la Commission sco
laire.

Le Comité se fait un devoir de rappeler l'as
semblée municipale du 29 courant et compte sur 
une nombreuse participation de tous les camara
des. Ceux qui jusqu'à aujourd'hui sont restés 
indifférents, secouez une fois pour toutes vos liens 
de servitude et ralliez-vous à notre cause pour 
le grand bien et la prospérité de notre cité.

Le Comité.
SAINT-IMIER

Vente de la paroisse allemande. — C’est donc 
ce soir et demain que la Vente de l'Eglise al
lemande battra son plein à la Halle de gymnas
tique, qui est magnifiquement décorée pour la 
circonstance. Tout a été minutieusement organisé 
et chacun trouvera de quoi satisfaire ses goûts 
et ses désirs. Les bancs de tabacs, épicerie, mer
cerie, légumes, vannerie, poste et changes, fleurs, 
jeux, etc., etc., ainsi que les concerts variés ne 
manqueront pas d’attireir toute la population. 
Que tous ceux qui désirent passer quelques heu
res d'agrément se rendent à la Halle. Gy. V.

VILLERET
C'est dimanche 26 octobre que le Ski-Club 

organise son match au loto à l'Hôtel du Cerf. 
Comme c'est le premier de la saison, nul doute 
que les amateurs de beaux quines s'y rendront en 
grand nombre tout en prouvant leur sympathie 
pour la société. (Voir aux annonces.)

La société des Colonies de vacances a cette 
année le plaisir d'offrir au public le premier con
cert de la saison. Celui-ci aura lieu le samedi 1er 
novembre dans la grande salle de l'Hôtel du 
Cerf. La gymnastique féminine, ainsi que quel
ques amateurs de talent ont bien voulu nous prê
ter leur concours. Le programme comprend un 
très beau chœur de dames, étudié avec soin, sous 
une direction compétente, qui ne manquera pas 
d être fort goûté. « Le M aître de Forges », pièce 
dramatique en 5 actes, de Georges Ohnet, occupe 
depuis plusieurs semaines des acteurs dévoués 
qui emploient tous leurs efforts à obtenir une 
interprétation aussi fidèle que possible. Cette 
œuvre qui a été pour son auteur une source de 
succès attirera sûrement tous les amis du théâ
tre. Elle sera suivie d un ballet : « Autour de la 
lune », qui conduira nos esprits de la demeure 
de Philippe Derblay dans le pays mystérieux des 
étoiles, patrie des troubadours et des augures. 
Rien de plus charmant parait-i!, que ce ballet 
qui coûte à ses exécutants des efforts sérieux, à 
cause des difficultés qu'il renferme, et qui pro
met d ’être vivement applaudi.

CORMORET
Accident. — Un accident est survenu mercredi 

au bâtiment de M. Ernest Sunier. Ce dernier était 
occupé à  vernir la  façade nord de sa maison. 
A  cet effet, il était juché sur un échafaudage à 
environ 6 mètres du sol qui à  cet endroit se 
trouve recouvert de grosses pierres.

P ar un hasard fatal, il perdit l’équilibre et 
tomba, entraînant dans sa chute une partie de 
l'échafaudage. Il se releva avec des douleurs à 
la tête, provoquées par une plaie, heureusement 
sans gravité, et le  Dr Eguet mandé de suite cons
ta ta  que la clavicule droite était cassée.

PORRENTRUY
Chronique électorale. — Comme il a été an

noncé, le 30 novembre auront lieu les élections 
pour notre Conseil communal et le renouvelle
ment des mandats du maire et du secrétaire.

Ces deux derniers sont élus à la majorité. Nul 
doute que les titulaires actuels ne soient réélus. 
En sera-t-il de même pour les huit conseillers ? 
Comme je le disais dans ma dernière corres
pondance," le parti socialiste ose prétendre à deux 
sièges. Avec une bonne propagande, le succès 
est là. Succès non, plutôt justice. Si. l'élément 
ouvrier veut une bonne fois comprendre que c'est 
par l'organisation syndicale, coopérative et poli
tique qu'il s'affranchira économiquement, il vo
tera pour la liste socialiste.

Il est malheureux que l ’ouvrier se confine à 
lire seulement les journaux bourgeois. Ce n'est 
pas avec cette lecture qu'il s'instruira suivant 
son intérêt et sera renseigné sur le travail du 
parti socialiste.

Camarades, en faisant la propagande électo
rale, n'oubliez jamais le journal ouvrier. Aussi 
fructueuse soit-elle, si elle n 'est pas soutenue 
par notre presse socialiste, votre propagande 
risque de n ’être qu'un feu de paille.

Partant de ce principe, vous tiendrez, cama
rades, à vous mettre en campagne. Puisque jus
qu'à présent, les autres partis politiques n’ont 
fait aucune propagande ouverte, c'est à nous de 
commencer, et sans gêne aucune.

L'essentiel pour nous est d'y aller avec fran
chise. Il ne faut pas promettre ce qui n 'est pas 
réalisable sous le régime bourgeois, mais, par 
contre, faire son possible pour l'amélioration des 
conditions sociales actuelles en appliquant les 
lois et règlements avec largeur de vue. Voilà 
quelques arguments que vous pourrez développer 
en faisant votre propagande.

Donc, à l'ouvrage ! Ad. Albietz.

vrier.

CANTON DENEUCHATEL
L E  LO CLE

Cercle ouvrier. — Les amis que compte la 
fanfare La Sociale apprendront avec plaisir 
qu'un groupe de cette  société donnera concert 
au Cercle, demain soir dimanche. Aucune entrée 
ne sera perçue et nombreux seront les sociétai
res qui iront applaudir ces musiciens. — (Voir 
aux annonces.) tav • y

montagne; Après un exposé intéressant du cam .«  fe; Ecole^ ménagère. —■ Nous attifons l'attention
TT~_1 J • :_______i_____ i_  r*   — 1 •+ *»!*** * * *  -‘--■•3- - l i i '  11*. ____________________________ ___J -<îû public sur l'annonce d’un nouveau cours de 

cuisine pour adultes, qui paraît ce jour.
Brèves nouvelles. — On annonce que M. Jean 

Bard, professeur au Conservatoire de Genève, 
donnera, chez nous, le 8 novembre, un récital.

— Jeudi prochain, à la Croix-Bleue, M. André 
Lévy, Mme et M. Ch. Faller, donneront un con
cert.

Un incendie. — Jeudi soir, dans l'immeuble 
No 53 de la rue de la Concorde, un commence
ment d'incendie a été constaté.

M. Barbier avait mis sécher de la tourbe à 
proximité d'un fourneau et sortit. A 22 h. 25, 
une co-lccataire, rem arquant la fumée, prévint 
immédiatement le poste de police. A l'aide d'un 
jet ajusté à un robinet de cuisine, les agents 
parvinrent à étouffer le brasier. Heureusement, 
les dégâts ne sont pas importants ; ils se résumen: 
à ceci : les soubassements, les parois et le pla
fond en partie détériorés.

Le « De Prolundis » de Ernst Lévy. — Lundi 
soir, au Temple Français, «De Profundis » était 
cfonné devant un bel auditoire.

Nous tirons de notre confrère local l'excel
lent compte rendu dû à la plume d'un grand 
connaisseur musical, M. le pasteur Ecklin :

Le Bied a sa source, là-haut, dans la Combe 
des Enfers, le Cantique de Claude Le Jeune, — 
un clair ruisseau qui traverse un pré émaillér, le 
Psaume 130 de Goudimel au contrepoint fleuri, 
— une rivière bordée de saules où poussent les 
châtons printaniers, la Symphonie sacrée de 
Schütz, — un fleuve qui roule ses ondes à pleins 
bords, le Psaume 110 de Haendel et le Choral de 
Bach, — si ces comparaisons sont justes, le « De 
Profundis » serait alors la chute du Rhin où les 
éléments se déchaînent. Il paraît que l'âme mo
derne, quand elle s'exhale en musique, a besoin 
de contrastes saisissants, de puissants moyens 
d'expression. Mais c'est ici plus que du bruit, 
c 'est de la musique. Devant le talent incontes
table du jeune compositeur, l’auditeur rend les 
armes, M. E rnst Lévy est de ceux qui ont quel
que chose à nous dire.

Il doit être content de ses interprètes : chan
teurs en nombre et enthousiasmés, excellente di
rection, organiste à la hauteur de sa tâche écra
sante, cuivres étonnants de justesse, de préci
sion et de sonorité.

Noublions pas le juste tribut d'hommages que 
nous devons à l'excellent quatuor vocal que nous 
avions eu la joie d 'entendre, la veille, incarner 
d'admirable façon les personnages du Samson 
de Haendel au temple de La Chaux-de-Fonds, — 
ni le petit chœur, ni le chœur moyen qui ont 
prêté leur concours pour Schütz, Haendel et 
Bach, — enfin les solos d'orgue, intermèdes gra
cieux en ce sévère concert.

Au capitaine Faller, qui commandait hier une 
forte compagnie de 300 hommes, et à son lieute
nant, nos hommages.

A sa troupe vaillante de voisins e t d'amis, nos 
remerciements. C. E.

L A  C H A U X -D E -F O N D S
w  MILITANTS |

Séance ce soir, à 20 heures, au Cercle, ou^
. 'jt

Après la manifestation du 2 0  septembre:
Le comité d ’organisation de la  manifestation j 

contre la  guerre, du 20 septembre, s'est réuni' 
mercredi soir pour liquider les comptes et se i  
dissoudre. Après avoir examiné les comptes etj 
les pièces comptables, il a constaté un excédent; 
de dépenses de 15 fr. Ce déficit a aussitôt é té ’ 
couvert par deux des associations organisatricesJ
Il a, en outre, décidé de remercier par la voie! 
des journaux, les journaux eux-mêmes qui lui 
ont largement prêté leurs colonnes, les associa-; 
tions qui ont coopéré à l'organisation de la ma-: 
nifestation, les orateurs et toutes les personnes 
qui ont contribué à son succès. En terminant,! 
il a formé le vœu qu'en d’autres occasions on:; 
retrouve un si large concours de bonnes volontés! 
pour mener à bien une cause d'intérêt général.i

Pour le comité d ’organisation : ■?’
Le secrétaire, 

Abel VAUCHER.
Le président, 

Marcel ITTEN. *

AUX GRAVEURSjpUILLOCHEURS >
Nous attirons l'a ttention de tous les ouvriers 

intéressés, travaillant soit sur le cadran, soit sur 
la boite, sur l'annonce de ce jour. L’assemblée' 
de lundi est de la plus haute importance. E lle1 
nécessite la présence dé tous. Il s’agit en parti
culier de passer un accord de réciprocité syndi-i 
cale avec le syndicat patronal. Le Comité.

Sonnerie de cloches *
Le Conseil communal informe la population! 

que les cloches du temple des Eplatures seront' 
sonnées, à titre  exceptionnel, le dimanche 26; 
octobre 1924, de 13 h. 30 à 13 h. 45, au lieu de 
13 h. 15 à 13 h. 30, ensuite de l'installation de 
M. Louis Verheggen, comme pasteur de la pa
roisse indépendante des Eplatures. ~

Communiqués
Les Pauvres de Paris. — Nous rappelon que 

c 'est demain soir qu'aura lieu la représentation 
de ce beau drame, dans la grande salle du Cer-; 
cle Ouvrier, par la société théâtrale «L ’Auro-j 
re », ainsi que nous en faisons part à nos lec- j 
teurs dans les annonces. Les billets seront en 
vente à l’entrée.

Encore une exposition de peinture. — Au-; 
jourd'hui ce sont les frères Locca qui annoncent' 
l'ouverture de leur exposition, dès dimanche 26 
octobre, au Collège industriel.

Notre population connaît suffisamment ces ar
tistes pour qu'il soit nécessaire de leur faire une 
réclame tapageuse, et pourtant nous aurions duj 
regret de n'en avoir pas parlé si nous appre- : 
nions que leur exposition n 'a  pas tout le succès j 
qu'elle mérite. (Voir aux annonces.)

Dans nos cinémas. — Scala : L’Ennemi des i 
Femmes, un des meilleurs films présentés à ce j 
jour. — Moderne : L'Araignée et la Rose, admi- I 
rable drame d'aventures ; Les Héritiers de l’on- i 
cle James, comédie in terprétée par G inette Mad- 
dis, L. Bonfils, et la Ménagerie de M. Machin. — 1 
Apollo : Les Deux Sergents, drame poignant 
d'un intérêt puissant et captivant ; Chariot ven
deur, fou rire.

« Rigoletto » au Théâtre. — On nous annonce 
pour jeudi prochain 30 octobre, « Rigoletto », - 
avec le concours de M. Valmoral, premier bary- : 
ton de l'Opéra de Paris.

L'abondance des matières nous empêche de 
nous étendre davantage sur cet événement théâ
tral. Nous y reviendrons très prochainement.

En tout cas, indiquons que la location pour ce 
spectacle s'ouvrira mardi pour les Amis du Théâ
tre et mercredi pour le public.

Réservez votre soirée de jeudi prochain à 
« Rigoletto ».

Un nouveau défilé de mannequins. — Les défi
lés de mannequins qui ont eu lieu au Moderne 
ont obtenu un tel succès que pour répondre à la 
demande de nombreuses personnes, il sera or
ganisé un nouveau défilé, avec des toilettes en
tièrem ent nouvelles, qui aura lieu mercredi soir 
à la Scala. Au même programme figureront des 
numéros de danse et de variétés.

Convocations
LA CHAUX-DE-FONDS. — Cercle ouvrier. — 

La commission d'ameublement des nouveaux 
locaux du Cercle ouvrier se réunira d'urgence 
aujourd'hui samedi 25 courant, à 2 heures, au 
Cercle ouvrier. Par devoir.

Rhumatisants et malades des nerfs
Guérison de douleurs articulaires prolongées
Madame Karoline Wohlgemuth, Sandwerk-See- 

wen (Soleure) écrit : « J 'a i le plaisir de vous an
noncer que par l'emploi du Togal j’ai été guérie 
du rhumatisme articulaire dont je souffrais de
puis de longues semaines. » Togal est non seu
lement d'un effet excellent dans de vieux cas, 
de rhumatisme, goutte et lumbago, mais aussi 
de toute sorte de douleurs des nerfs et de maux 
de tête, névralgie e t insomnie. Le Togal excrè
te l'acide urique, le poison redoutable du corps 
humain, et procure ainsi d'excellents résultats 
aussi prompts que durables. Eprouvé dans des 
cliniques. Dans toutes les pharmacies.

_______________________ Za-3186-g. 7770

EUMEZ
t /  W I L L S CIGARETTES

= LA MARQUE 
M O N D I A L E

I F R .  le s  2 0 R

Achetez tous F Almanach socialiste.



SAMEDI 25 OCTOBRE 1924
- J

Grande Salle du Cercle Ouvrier
{Maison du Peuple)

Bureau : 7 heures Rideau : 8 heures
Dimanche 26 octobre 1924

Grande Représentation Dramatique
donnée par la

Société Théâtrale „ L » A U R O R E “  . 2U1
AU PROGRAMME :

L e s  P a u v r e s  d e  P a r i s
Drame en 6 actes et un proioyue

. de MM. BRISBARRE et NUS
Costumes de 11 maison CINTRAT de Genève —  Coiffures de la  maison A. LOVIS 

Entrée : 90 centim es
C arte s  d’entrée en vente au mag. de cigares Marc Crevoi- 

s ie r , au C erc le  Ouvrier, et le soir de la représentation, à l’entrée.

Cercle Abstinent
Rue du Rocher 7

AU PROGRAMME :
Morceaux d’ensemble. - Zithers seules. — Panto
mime bohémienne avec danses. - Comédie en un 

acte de Léo de Bazelaire.
PRIX DES PLACES : Galeries numérotées, fr. 1.50} Secon

des numérotées, fr. 1.20} Troisièmes, fr, 0.80.
La location est ouverte dès lundi au Bazar du Vallon. 2232

l -
D im an ch e 2 6  o c to b r e  1 9 2 4

ifiü 8AL PllbliC
BONNE MUSIQUE 

Bonne cave Charcuterie de campagne
Dernier train  pour La Chaujx-de-Fonds : 22 h. 51

2225 Se recommande, W. MESSERLI, propr.

d u S k i - C l u b
SupsrDës Saines n « ( d i  a p é r it if

S A M E D I  2 5  O C T O B R E

Grand Match au Loto
Superbes quines

10 heures : surprise 11 heures : Mouloil
Invitation aux membres de la Société et leurs familles. 2204

CasiBo-meatre - Si-imicr
M ercred i 2 9  o c to b r e  1 9 2 4
Portes : 19 >/., h. Rideau : 20 h.

C O N C E R T
donné par le

Club musical «Le Nénuphar»
( Z i t ï i e r s - C l u b )  Direction : E. BORLE

Pianos Gramophones
de fabrication suisse

Plus de 3 0  m odèles différents de PIANOS en magasin
des marques renommées

BURGER & JACOBI SCHIHIOT-FLOHR WOHLFARTH
Fr. 1650.— Fr. 1650.— Fr. 1525.—

SABEL FRENTZEL
Fr. 1550.— , Fr. 1575.—1 2223

Instruments garantis 5 ans — Prix des fabriques — Livraison franco domicile 
Escompte 5 % au comptant — Facilités de payement 

Bulletin de garantie avec chaque piano 
La maison ne vend que des pianos neufs et ne fait pas le commerce d'occasions

Gramophones Plus de S O  m o d a l e s  d i f f é r e n t s  
CHOIX SU PER B E

Visites très librement nos magasins

WiiscIii-ISengiierel La Cliaux-de-Fonds

>
r - tO

Hôte! du Cerf * VILLERET i
Dimanche 2 6  o c to b re  1924

M U  an lo to
Invitation cordiale 2208

Ecole professionnelle 
de jeunes fllles

Neuchâtel
Les cours du soir commenceront au Collège des Sablons, 

à 20 heures.
Lundi 27 octobre i Lingerie et raccommodage. 
Lundi 27 > Vêtements de garçons.
Mardi 28 « Coupe et confection.
2224 Le Pireoteur.\

Ville de La Chaux-de-Fonds

Impôt communal
Il est rappelé aux contribuables qui ont reçu leurs mandats 

d’impôt et taxe de pompe 1924 avec la 2me série (échéance 8 novem 
bre 1924), que le délai de paiement échoit le

@  n m r e B n l f t r e  au soir
Direction des Finances com m unales.

Magasin Continental
2, Rue Meuve 1955 La Chaux-de-Fonds

UN IIII d ris CH

CINEMA du CASINO
- SM m ier - sïrPortes :

7 h.
Sam ed i! D im anche, L undi D lm ancha» M â tin és  *  »  h

Le film dont parle le monde entier

La plus prodigieuse fantaisie de tous les temps

Prix habituelsPas d'épisodes

Toutes les Fourrures 
à bas prix

su Pâmer Hem
F o u r n e a u x 2214

ESKIMO • RI Cri - PILATUS - GOTTHARD
P e lle s  e t  s e a u x  à  ch a rb o n

success. de Guillaume Nusslé 
La Chaux-de-Fondsra. & o. rassie

Tirage irrévocable :

15 novembre 1924
Pour faciliter l ’écoulement des derniers billets, 

quelques dépôts ont été maintenus en ville aux 
adresses suivantes :

Magasin r u e  Fritz-Courvoisier  I 
Magasin de c igares ,  E. Muller, rue  Neuve 18 
Salon de coiffure, M. Deruns,  Manège 22 
Magasin des  Services Industr iels,  L.-Rob. 58 
Anciens m ag a s in s  du Juventut i ,  S e r r e  9

Le public est instamment prié de faire bon ac
cueil aux revendeurs qui s ’approcheront de chacun.

Les expéditions au dehors se font sans frais 
à partir de 5 billets. 2159

FEUILLETON
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LE MARI DE S IM O N E
p a r

C H A 5V3 P O L

(S u i te )

Dans l ’un des premiers, elle s 'a r rê ta  devan t  
des trophées de chasse, et, les faisant complai
samment rem arquer  à  Simone :

—  C ’esfc moi, dit-elle, qui ai tué  autrefois ces 
renards, ces cerfs, ces chevreuils dont vous 
voyez les dépouilles, e t  aussi ces deux sangliers.

Elle désignait deux tê tes  naturalisées, encore 
m enaçantes  avec leurs mâchoires rouges, garnies 
de crocs formidables, et, en touchant une, elle 
ajouta :

— Celte  bête-ci a bien failli me coûter  la vie. 
Nous étions à deux pas de distance quand je 
l'ai tuée raide d 'une balle, là, derr ière  l'oreille. 
Son sang éclaboussait ma robe !

A u souvenir de ce t  exploit, lady E lcanor sou
riait, découvran t ses den ts  jusqu'aux gencives, 
semblant aspirer  encore l 'odeur agréable de ce 
sang versé.

Simone eut un m ouvem ent de dégoût involon
taire. Elle éta i t  douée de c e t te  sensibilité de 
Fâmc et de ce tte  délicatesse ex té r ieu re  qui don
nent à toutes les femmes vra im en t femmes l 'hor
r eu r  instinctive de la cruauté, e t  sa tan te  lui p a 
rut moins sym pathique que jamais.

Lady Eleanor dut deviner  son impression, car 
elle se mit à  r ire  tou t  à fait, de son rire  sinis
tre, en dem andant, avec un certa in  mépris :

—  Vous êtes  étonnée qu'oni ai t  du  plaisir à 
tue r  un sanglier ?

—  J e  croyais que vous aimiez les bêtes  ?
— Il y  en a que  î’aime. J 'a im ais  mon cheval, 

j 'aime mon chien, au tan t,  plus que des amis. Ces 
bê tes- là  sont miennes. Les au tres  me sont indif
férentes, certa ines  même hostiles, e t  je ne me 
gêne pas pour les faire servir  à mon agrément.

—  Mais quel  agrém ent peu t-on  trouver  à  leur 
faire du mal ? objecta  Simone.

Lady Eleanor haussa les épaules.
—  Vous ne com prenez pas le plaisir de la 

chasse, ce tte  jouissance de’ poursuivre une proie, 
de l 'a t te indre ,  et, quand le succès est incertain, 
le gibier dangereux, de défier son ennemi, de 
l 'a t taquer ,  de le vaincre, de le dompter, de lui 
p rendre  sa  vie au risque de la sienne p ropre  !...

A  l 'animation de lady  E leanor, Simone en 
trevoyait  ce qu'elle ava it  soupçonné déjà : dissi
mulée sous un ex tér ieu r  glacial, une violence 
de passion peu  commune, e t  elle songeait  qu'il 
ne devait  pas faire bon être , pour sa tan te ,  la 
proie convoitée, encore moins l 'ennemi à  com
battre .

— Mais, acheva lady E leanor  sur un au tre  
ton, je n 'aime plus la chasse, à  p résen t ; je la 
déteste .  J e  ne puis plus même rega rde r  un fusil.

Elle passait  rap idem ent devan t les panoplies 
d 'arm es appendues aux murs, e t  conduisait Si
mone à t rave rs  d 'au tres  pièces, lui la issant à 
peine le temps d 'adm irer  les merveilles par tou t 
ehtassées. A u milieu de ces objets d 'a r t  de tous 

• genres, de toutes époques, am assés p a r  des gé
nérations de personnages riches e t  puissants,

quelques-uns seulem ent paraissaient à lady E lea
nor dignes d 'ê tre  signalés.

—  C ette  coupe a é té  donnée p a r  la reine Anne 
à un lord Erlington, chancelier d 'Angleterre. Cet 
écusson porte  les armes des Douglas d'Ecosse 
dont ma mère descendait.

Elle énum érait  les ti t res de noblesse, les fonc
tions im portantes dont ses aïeux avaient été 
revêtus. L ’orgueil de la naissance l 'em porta it  
maintenant,  chez elle, sur  l 'orgueil de l'argent, 
et Simone pensait, en l 'écoutant,  à  ce tte  misère 
qui est au fond de tou tes  nos vanités, à  la dér i
sion du sort,  au  peu de valeur qu 'avaient en 
réalité ces souvenirs glorieux, ce t te  immense for
tune pour une vieille femme solitaire, tr iste et 
malade,, n 'en  pouvant jouir elle-même et n 'ayant 
personne à qui les transm ettre .

Lady Eleanor trouvait ,  sans doute, l'étalage 
encore insuffisant, car elle ajouta :

— Les appar tem ents  de réception, la galerie de 
tableaux, les véritables curiosités d'Erlinglon, sont 
dans une au tre  partie  du château, fermée depuis 
bien des années déjà. Ce petit  coin que j 'habite 
est suffisant pour une recluse. A  ceux qui vien
dront après moi de rendre  à la vieille maison 
sa vie, sa gaieté, ses anciennes splendeurs !

C e tte  perspective de d ispara ître  pour faire 
place à  des indifférents p a ru t  lui sourire, e t  elle : 
la médita  en silence tandis qu'elle revenait  sur j 
ses pas.

Simone crut le pèlerinage terminé, mais, au 
lieu d'aller se reposer, comme elle semblait en 
avoir  grand besoin, lady E leanor s 'a r rê ta i t  main
tenan t dev a n t  une nouvelle porte, disant :

— Voici ma chambre. E n trez  !
L e  logis p rend  avec celui qui l 'habite une indé- j 

finissable concordance, une mystérieuse analo- !

gie, e t  la  curiosité de Simone, un peu  déçue, se 
raviva au seuil de ce tte  chambre.

iC'était bien, comme on l 'eût imaginé, un lieu 
étrange, digne en tous points de l 'hôte qu'il abri
tait. On n 'y  re trouvai t  aucune trace  du luxe et 
du confort presque excessifs rencontrés  ailleurs. 
Un paraven t masquait la cheminée où jamais on 
ne devait  faire de feu, et  la pièce immense, aux 
étroites fenêtres, avait l 'obscurité mélancolique, 
la nudité  glaciale des vieilles églises. Les siè
ges à hauts dossiers de bois sculpté ressemblaient 
à des stalles ; le lit, placé sur une estrade, un 
lit antique à  colonnes et à baldaquin, drapé de 
ten tures  sombres, faisait imm édiatement songer 
à un catafalque. Quelques tableaux, groupés dans 
un panneau, décoraient seuls les murs, e t  devant 
ce même panneau un prie-Dieu é ta it  adossé.

Simone savait que les pro testan ts  tiennent les 
images de p iété aussi en mépris que les ortho
doxes les ont en vénération, e t  elle tâcha de 
distinguer quels étaient les saints que sa  tante 
favorisait d ’un culte particulier.

— A pprochez donc ; vous avez la vue basse, je 
crois, et, à ce lte distance, vous ne pouvez rien 
voir, dit lady Eleanor, qui ne  perda it  pas un 
de ses mouvements.

Simone approcha.

( A  suivre).

SUF* Nos abonnés sont priés de communiquer 
tout changement de domicile. Joindre 20 centi* 
mes pour couvrir les irais.
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Le lendem ain, elle f it  une rem arque do n t elle 
fut révoltée com me d 'un a tte n ta t qui en levait à 
Régine un peu de la perfec tion  dont son âme 
d'enfant l'en toura it.

Corradin baisait longuem ent la  m ain d e  Régine. 
L 'enfant cria, comme pour av e rtir  d 'u n  danger 

la jeune femme :
— Oh ! m aman !... Oh ! m am an !...
Du reste , Régine elle-m êm e avait dissimulé 

sa surprise.
C ’était la p rem ière fois, en effet, que Corra- 

din, vis-à-vis d 'elle, se p e rm e tta it ce tte  politesse 
galante, qui venait d ’ê tre  rem ise à  la mode.

Depuis la  condam nation de V illandrit, après 
la longue m aladie qui l'ava it suivie, R égine n é  
gligeait la  maison, où elle n ’ap p o rta it plus ses 
soins habituels d’élégance... Jadis, au tem ps h e u 
reux de leur am our, p a rto u t, dans tou tes les 
chambres, souriaient des fleurs... D epuis de longs, 
longs mois, tous les vases e t les ja rd in ières res
taient vides.

Tout à coup, les fleurs reparu ren t.
Corradin avait donné des ordres à  Rudeberg. 
Régine le rem ercia, mais ses yeux restè ren t 

voilés de tristesse.
Il y avait, sous la longue charm ille couverte 

qui reliait les jardins au bois, un certa in  banc 
que Villandrit avait adopté, et où, dans les lo u r
des chaleurs, il aim ait venir chercher un p eu  de 
repos et de fraîcheur, soit en lisant, soit en fu
mant.

Corradin y fut surpris à plusieurs reprises par 
Christiane.

Dès lors, Christiane évita désorm ais de passer 
sous la charmille.

Un 'jour qu'il venait d ’e n tre r  au salon, où il 
attendait Régine, elle le vit dép lacer, sur le piano 
à queue, une photographie de V illandrit, devant 
laquelle il posa une s ta tu e tte , comme si la vue 
de ce tte  photographie lui é ta it insupportable.

Quelques m inutes après, C hristiane. é tan t en 
trée avec sa m ère, alla rem e ttre  la photographie 
à sa place, sous les yeux  de 'Corradin, qui sou
dain durcirent.

Comme Régine lui p e rm e tta it de fum er, il se 
servait d 'un  cendrier dont C hristiane, l'année p ré 
cédente, avait fait cadeau à son père , certain  
jour de fête, e t qu 'il avait adopté, depuis ce jour- 
là, pour y je te r le9 bouts de ses cigares ou de ses 
cigarettes.

Elle alla p rendre le cendrier sous les yeux  de 
Corradin et le porta  .dans sa cham bre.

E t toujours la même réflexion qui trah issait 
chez l'enfant ia même idée fixe.

-  Ce n 'est pas à vous... c 'est à  papa !...
Boutade d 'enfan t irréconciliable qui sc bu tait. 
Mais quel regard  l'accom pagnait, large, p ro 

fond, cù rou laient tous les m ystères !

Il arrivait parfo is que lo rsqu’il avait certaines 
affaires à exp liquer à Régine, ‘C orradin et la 
jeune femme s'enferm aien t dans le bureau  d e  Vil
landrit, jolie pièce a tten a n t au salon e t m eublée 
tout en tière  dans le goût du prem ier em pire. 
C hristiane y re tro u v a  sa  m ère un jour. E t elle 
re s ta  sur le seuil, comme frappée d 'épouvante.

C orradin é ta it assis dans le  fauteuil où jamais 
l’enfant n 'a v a it vu, là aussi, un a u tre  homme 
que son père ... -

Il m aniait, to u t en parlant, les ob je ts  familiers 
à son père...

Il se servait d 'un  porte-plum e en écaille, qu i
t ta i t  celui de son père.

Que de fois, quand  elle jouait sur les genoux 
paternels, V illandrit n 'av a it- il pas d it :

— Ne touche pas, chérie, tu  vas le casser.
A lors elle le  reposa it précieusem ent, obéissan

te, mais c 'é ta it pour se livrer à un au tre  jeu qui 
consistait à re tire r à  V illandrit ses larges lunet
tes de trava il en écaille blonde. Là, encore, le 
père grondait doucement, quand elle voulait les 
ajuste r sur son nez.

— Christiane, tu  es insupportable !
A près quoi, il l'em brassait.
Elles étaien t là près de l’encrier, les lunettes 

d 'écaille blonde. E lles étaient là, hors de leur 
étui. Dans un geste d istra it, C orradin  venait de 
les prendre et les m aniait, en pensant à  au tre 
chose, mais to u t à coup, l'on entendit un léger 
bruit sec, suivi d 'un  au tre  bruit cristallin...

L 'écaille fragile venait de se b riser et l'u n  des 
verres tom bait sur l'encrier...

A lors le même cri, affreux, de la détresse en
fantine :

— Oh ! m am an ! Oh ! m aman !
Elle s 'aba t dans les bras de Régine en proie 

à une crise de nerfs...
Ce jour-là, C orradin  comprit, pour la prem ière

iois :
— C ette enfant me hait...
E t je ne sais quel effroi de cette faiblesse passa 

dans les os du m isérable, car, en une vision te r
rible, il évoqua, soudain, là-bas, sous le ciel de 
septem bre, le paysage joli et m élancolique de 
l’étang du P ré-N oir, là où se débatta it sous son 
étrein te un vieillard qui râlait... et, seconde vi
sion, non m oins terrible , un homme, au  bagne, 
expiant le crim e qu’il n ’avait pas commis... cet 
homme, père de cette enfant !

E lle me hait comme si ses yeux profonds 
lisaient en moi mon secret !...

( A  suivre).
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La chambre aux reliques

P endan t six mois, Régine fut entre la vie et 
la  m ort, a ttein te  d ’une langueur contre laquelle 
les efforts des m eilleurs médecins restè ren t long
tem ps inutiles.

Ce fut sa jeunesse qui triom pha de sa m ala
die.

D uran t le tem ps si long qu’elle avait été a li
tée, C orradin  avait témoigné la plus vive inquié
tude. E lle l ’avait entendu souvent, alors qu ’on la 
croyait endorm ie, conférer avec les docteurs. Il 
avait veillé sur elle avec au tan t de sollicitude 
qu’en eût m ontré son mari.

Il é ta it dans sa chambre, lorsque les médecins 
déclarèrent, sans hésita tion , que tou t danger 
n ’ex ista it plus, que la convalescence serait rapide 
et courte, et C orradin, en écoutant cela, avait 
éprouvé une joie si vive, un trouble si profond, 
que Régine en fut frappée.

E lle lui avait tendu les m ains avec élan, après 
le d ép a rt des docteurs.

— Vous êtes bon. Je  n ’oublierai jam ais ce que 
vous avez fait pou r moi.

Il répond it avec sim plic ité:
— J e  n ’ai eu qu 'à  me souvenir de mon am itié 

pour V illandrit ! Dans l'entrevue que j ’eus avec 
lui la  veille de son départ de 1 île de Ré pour la 
Guyane, il me dit en p a rlan t de vous : « P rends

soin de m a femme et de m a fille... Veille sur 
elles... »

—  Vous avez promis et vous .avez tenu...
— Cela é tait si natu re l que je n 'eus pas besoia 

de prom ettre.
— Moi, dit-elle lentem ent — baissant les pau

pières pour mieux concentrer la vision qu'elltf 
évoquait — il me dit dans son adieu : « Attends*- 
moi... je  reviendrai sûrement..-. Je  trouverai le 
m eurtrier de M arjory... E t je ne m 'arrê te ra i pas 
tan t que je n 'au rai pas reconquis no tre  honne-j? 
perdu... »

E lle s 'a rrê ta , puis :
— J e  l’y aiderai de mon côté, fit-elle sans d é 

fiance ; puis-je com pter sur vous ?...
— N 'est-ce pas mon devoir ?
— Vous avez dû réfléchir sur ce crime... l 'a f

fection que vous avez pour mon m ari vous y obli
geait... Quelle est vo tre  opinion. Avez-vous dé
couvert un indice qui puisse, de si loin que ce 
soit, nous m ettre sur le chemin de la vérité ? 
Cette catastrophe fut si brusque que depuis le 
mois de septem bre j'a i été folle, sans pensées, 
sans la force de prendre un parti... A ujourd 'hui 
seulem ent je puis enfin réfléchir, sans éprouver 
l’intolérable to rtu re  qui me brisait  ̂ le crâne.

...Je sais que vous aussi, contre l'évidence mê
me, vous défendiez votre ami... J e  sais que c est 
ainsi qu 'au  début de l'enquête vous l'avez défen
du... Mais le voici condamné... Nous voici sépa
rés de lui p ar des m illiers' de lieues, par des an
nées qui sont comme une éternité... Henri, dites- 
moi ce que vous pensez...

  Vous ne me pardonneriez jamais de le croi
re coupable !

— Serait-il donc vrai que...
— Non, vous dis-je, non... ne vous m éprenez 

pas sur mes paroles ! Certes, ainsi que vous, j'a i 
réfléchi, en proie à  toutes les incertitudes, de
vant un si redoutable ensemble de preuves ac
cumulées qu ’elles en form aient un faisceau fou
droyant... E t j'aurais pu me dire que... le déses
poir d 'une ruine certaine et proche, que la peur 
de la  pauvreté pour vous et pour sa fille... que 
la perspective du suicide, to u t cela avait dû  pen
dant une m inute, agir sur son cerveau et l'affo
ler... Mais j 'a i repoussé cette pensée avec hor-
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reur... D ’au tres  dou tes me son t venus, lorsque 
j’appris l 'ex is ten ce  d e  la le ttre  de M arjory, les 
soupçons que ce tte  le ttre  a ttira it su r vous-mêm e, 
Régine, les déductions qui fu ren t tirées  de ce fait 
au x  d é b a ts  d e  la  cou r d’assises... J e  m e suis dit 
qu 'il n 'e s t  pas d 'honneur d ’homme am oureux qui 
tienne  d ev a n t la  jalousie e t que Julien , ayan t pu 
un  in stan t se  cro ire  outragé, ava it voulu punir... 
U n ac te  d e  violence v ite  reg re tté , mais trop  tard, 
quand  to u t est devenu irréparab le ...

— Moi, je ne pouvais concevoir pare ille  cra in 
te ... E st-ce  que je n 'é ta is  p as  sûre que Ju lien  avait 
foi en m on am our ?

— P o u rtan t, sa  v isite im prévue au Pré-N oir, 
son agitation, sa querelle  avec M arjory, avouée 
par lui-m êm e... e t p lus tard , sa fu ite pour échap
per à  une arresta tion , ce qui fut une si grande 
faute, p u isqu ’il é ta it  innocen t ?

—  J 'a i  dit aux juges : « J e  ne le croirais pas 
coupable m êm e s ’il faisait l 'aveu  de t e  crime ! » 
Ju lien  m 'a  tro is  fois juré, sur m a vie e t  sur 
C hristiane, qu'il! n 'a v a it rien  à se reprocher... 
Donc, il es t innocent... C 'est m a foi... La foi dans 
son  innocence, comme la foi en Dieu, ce sont des 
choses qui ne se d iscutent pas !

• Il s'inclina.
— En to u s tem ps, com ptez sur moi ! dit-il.
Le lendem ain, il se p rése n ta  chez elle, p o r ta n '

sous son bras u n  lou rd  portefeuille goniflé de 
■papiers.

—  J e  viens vous exposer la  situation  de la fa 
brique depuis six m ois, dit-il.

Régine é ta it p lus belle p e u t-ê tre  q u ’elle l'av a i' 
jam ais été, m ais ses yeux, si doux et si rieurs 
au trefo is, si douloureux à p résen t, créa ien t au 
to u r  d ’elle une atm osphère de p itié  e t de respect. 
E n  dépit de sa tristesse , elle sc re tro u v a it debout, 
p rê te  à  la vie, à la  vie qui s 'o ffra it à elle, désor
m ais, chargée de grands, e t m agnifiques e t  im po
sants devoirs... Il l'adm ira un in stan t e t soupira...

La disparition des créances réunies entre les 
mains du pauvre Marjory et p a r  lui détruites 
avait replacé dans leur équilibre les in térêts de 
la fabrique. D 'autre part, il en trait dans les vues 
de Corradin de consacrer à l'extension des affai
res les 4 ou 500,000 francs qu’il avait volés sur le 
banquier assassiné. Et c 'é ta it ainsi que, substi
tuant sa participation à celle de Villandrit, il 
é tait devenu à  peu près le m aître des Basses- 
Bruyères en conservant Régine comme associée. 
Avec une activité prodigieuse, il avait développé 
la fabrication des tissus sur les métiers moderni
sés, installés pendant les derniers temps de la 
gestion de Julien e t surtout en usant des procé
dés nouveaux que l'imagination de Villandrit 
avait inventés, mais dont sa condamnation l'em
pêchait de recueillir le /bénéfice. Les Basses-

B ruyères, so rties de la  gêne e t  de la  période des 
hésitations, é ta ie n t florissantes.

Tel fut, résum é, le b ilan  qu 'il exposa.
Elle n 'éco u ta it pas, du reste .
A  ces réa lité s  d o n t il l 'en tre ten a it, elle oppo

sait ses reg re ts  e t son rêve.
Sa pensée s’enfuyait au loin, auprès d 'un  forçat 

qui p e in a it de tou tes  les forces d e  son corps 
sous les ardeurs d ’un ciel de feu, parm i des m aré
cages, d’où naissen t les fièvres pestilentielles... 
auprès d 'u n  fo rçat qui, sans doute, d ev a it sus
pendre bien souvent son pén ib le labeur, les yeux 
gros de larm es, p o u r adresser, à trav e rs  les es
paces infinis, un  baiser à la m ère e t à l'enfant 
abandonnées à leu r destin  au delà  d e  l'O céan. 
Elle le voyait, recru  d e  fatigue, parm i les b ru tes 
jrim inelles don t il é ta it le com pagnon e t qui sa it ? 
peu t-ê tre  le .soulfre-douleur.

E t pendan t que C orradin lisait le s  chiffres 
alignés sur ses livres, elle étouffait le sanglot qui 
n on ta it à  ses lèv res du plus profond de son dé- 
; esp oir.

À p a r ti r  de ce jour, C orradin p rit, p e tit à  petit, 
.'habitude — qui p aru t natu re lle  — de venir p res
que tous les soirs auprès de Régine lorsqu 'elle 
é tait seule, pour, disait-il, la ten ir au couran t de 
ses in té rê ts .

C 'est ainsi qu'il im posa sa  p résence e t se ren- 
; l i t  nécessaire.

Dans le siège de Régine qu 'il e n tre p rit dès le 
jrem ier jour p a r  des m oyens lointains et détour- 
vés, to u t fut calteul chez lui e t rien ne fut laissé 
au (hasard. Il ava it jusqu 'alors dissimulé sa p as
sion, à  ce point que jam ais le m oindre soupçon 
n 'é ta it venu av e rtir  la jeune femme. Il agirait 
ainsi tan t que l'heure ne se ra it p a s  venue. Mais 
je t te  heu re  il l'appelait de tou te l'ex asp éra tio n  de 
•on am our e t m ain tenan t qu 'il vivait auprès 
l'elle sans contra in te , il se dem andait s’il au ra it 
a force d 'a tte n d re  plus longtem ps.

La p rem ière  bataille  qu 'il devait liv re r é ta it 
:elle du divorce. Il fallait am ener len tem en t R é
gine à ce tte  idée. Le divorce, si Co-rradin y  réus
sissait, se ra it pcnir lu i un p rem ier triom phe e t la  
voie to u te  tracée  à  une v ic to ire plus grande 
encore.

Car il se d isait que la jeune femme ne p o u rra it 
consen tir à  d 'ivorcer qu 'avec l'a rriè re-pensée  
d 'un  nouveau m ariage...

E t  quel au tre  que lui s 'o ffrira it à  ê tre  le m ari ?
C ependant, sans que son a tten tio n  fû t mise en 

éveil, déjà  des forces la ten tes se form aient et se 
m anifesta ien t co n tre  lui, v enan t d 'une  créa tu re  
que son âge e t sa faib lesse m êm e em pêchaien t 
d 'ê tre  soupçonnée.

U ne enfan t p récoce observait, se souvenait, 
com parait, e t obéissan t à l'in stinct prod ig ieux  de 
ce rta in es  n a tu re s  nerveuses, te n a it c e t hom m e à

d istance, év ita it son con tac t, lui m arquait de l'a 
répulsion qui n a l la i t  pas jusqu 'aux  p aro les  — 
elle n 'e û t p o in t pu  expliquer ce q u ’elle ressen 
ta it — mais dont l'es gestes e t  les regards ex p ri
m aient n e ttem en t la violence.

C e tte  enfan t é ta it C hristiane.
E lle n 'av a it jam ais eu avec C orrad in  que des 

rela tions am icales.
En to u t tem ps il l ’ava it gâtée , com blée de ca

deaux , p o u r faire  plaisir à  l'a m ère.
S ub item ent l 'a ttitu d e  de la  fille tte changea.
T out d 'abord , elle s 'é to n n a  d e  le voir venir 

aussi souvent, ca r m ain tenan t il ne se passait 
pas de jour sans qu 'il se  m o n trâ t aux Basses- 
Bruyères.

Câline e t tendre , plus tend re  encore depuis 
que le p è re  ava it disparu, depuis que Régine 
é ta it si tris te , depuis qu 'elle  versa it ta n t d e  la r
mes secrètes, elle n 'é ta it jamais si heureuse que 
lorsqu’elle se re tro u v a it auprès de sa m ère tou te 
seule, afin de se pelo tonner sur ses genoux.

Or, elle n 'é ta it  p lus seule.
Un hasard  m échant voulait que presque tou

jours C orradin  surgit en tre  elles.
Et, p o u r causer avec Corradin, Régine la fai

sait asseoir en lui recom m andant de se tenir 
bien sage e t de ne p as  m êler son babil à la con
versation  des grandes personnes. •

Jeu x  ou baisers in terrom pus p resque réguliè- 
'rem ent.

■ Ce fut son prem ier grief, le p rem ier repli de 
ce p e tit  cœ ur, la p rem ière  fissure p a r  laquelle 
en trèrent coup sur coup les im pressions les plus 
inattendues e t les plus ém ouvantes.

Quand C orradin  venait aux Basses-B ruyères, 
c 'é ta it en général le soir, après la  ferm eture des 
ateliers, e t 'Christiane se rappe la it que c’était 
aussi à ce tte  heure-là  su rtou t qu’elle voyait son 
père, débarrassé  des soucis de son travail, e t  
q u ’elle jouait avec lui...

Comme V illandrit, C orrad in  essayait de l ’am u
ser, de la faire rire .

P ourquoi n ’y  prenait-e lle  aucun goût ? P ou r
quoi ses grands yeux  resta ien t-ils sérieux, in
te rrogateu rs ?

Elle voyait c e t hom m e voler peu à  peu, jour 
p a r  jour, la p lace du père.

Si Régine le re te n a it à  d îner —  e t leu r an 
cienne in tim ité le lui p e rm e tta it — l’enfant r e 
m arquait que C orradin  s ’asseyait à table en face 
de Régine. Ja d is  c’é ta it le père qui s 'asseyait 
là... Parm i les sièges de la salle à m anger, deux 
chaises spéciales serva ien t au m aître  e t à la m aî
tresse d e  la maison, e t C hristiane voyait avec 
gêne que C orradin  occupait celle où toujours, d e 
puis q u ’elle pouvait se souvenir, elle re trouvait 
son père...-

Une fois elle n ’a v a it pu  s ’em pêcher d e  faire
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une de ces réflexions te rrib le s  si hab ituelles aux
enfants :

— Pourquoi p rends-tu  la .place de papa ?
C ela é ta it si b ien  le résum é de la situation  où

vivait c e t homme, avec ses secre ts  espoirs e t ses 
secrètes am bitions, qu 'il fut em barrassé.

Régine, a ttr is té e , regarda sa fille e t un  nuage 
passa  sur son front.

L 'existence de V illandrit e t de C orradin  avait 
été si intim e, si é tro item ent liée, e t ce la  depuis 
l'enfance, qu 'ils ava ien t fini p a r  adop ter l'un  et 
l'au tre  certa ins gestes qui leur é ta ien t communs, 
certaines paro les rituelles pour exprim er c e rta i
nes réflexions, certaines exclam ations, pour ex
prim er certaines surprises.

L 'enfan t frissonnait de la tê te  aux p ieds en les 
écoutant.

Elle pensa it :
—  On d ira it p ap a  !
E t ses yeux  si expressifs se chargeaien t de re 

proches.
N on pas seulem ent envers c e t homme, m ais en

vers Régine.
Quand elle le su rp renait soit dans la salle à 

manger, soit au salon., touchan t à quelque bibe
lot que V illandrit aim ait plus particulièrem ent, 
elle ava it des envies de crie r au sacrilège et 
plusieurs fois il lui arriva  de s'é lancer vers Cor
radin et de lui re tire r des m ains la chose au tour 
de laquelle se p rom enaien t ses doigts sacrilèges.

Il lui échappa de d ire  avec dureté  :
— Tu es folle, petite... Qu'est-oe qui te  prend 

donc ?
A vec un regard en dessous, elle répliqua :
— Ce n ’es); pas à vous, c 'e s t à  papa...
I l haussait les épaules, mais déjà il avait l'im 

pression de c e tte  inim itié naissante.
Elle s 'accen tua bientôt.
Une nu it qu 'elle venait d 'avoir un cauchem ar, 

elle se réveilla  en sursau t e t p en d an t longtem ps 
elle ne put se rendorm ir.

E lle  se leva. Il faisait un  c la ir  de lune si pur, 
si brillant, qu 'on d istinguait tou tes les plante*, 
tous les arb risseaux , toutes les fleurs des jardins.

E lle souleva le rideau  de sa fenêtre  e t  regarda.
On é ta it au milieu de la nu it e t  il y  ava it quel

qu'un dans les jardins.
Q uelqu'un au p ied  de la maison, p rès  d 'un  m as

sif, e t qui se ten a it immobile, e t qui avait les 
yeux fixés sur la façade, là où s 'ouvraien t les 
fenêtres de l'appartem en t particu lier de Régine.

E lle reconnut tout de suite Corradin.
Que faisait-il là ? Elle ne pouvait le conce

voir. E t pourquoi, au  lieu d 'ê tre  couché comme 
tout le m onde, depuis longtem ps, pourquoi, a u  
lieu d ’ê tre  dans le pavillon qu i é ta it sa  dem eure, 
venait-il là, près d'elle, près de sa  m ère ? Com
m ent l ’eût-elle com pris ?



■  ■ ■■■

CERCLE OUVRIER, LE LOCLE
DIMANCHE soir 26 octobre 1924

Grand C oncert
donné p a r  un

Groupe fle musiciens de „ia Sociale"
Invitation cordiale aux fam illes du  Cercle.

2186 _____________________________  LE COMITÉ.

Ecole mcnagérc
Le Locle

Un Cours de cuisine pour adultes s ’ouvrira  la 
sem aine prochaine. D roit d ’in scrip tion  fr. 6 .-r-, écot |de fr. 1 .— 
par repas.

: Renseignem ents et inscrip tions à  la Direction de l’Ecole 
professionnelle, Collège Jeaqrichard, jusqu’à 
lundi 27 octobre. 2170

m a d a m e  b a i e i - p e t u p i e i r e
Le LocBe 2152

Met en vente uns série de Chapeaux  
V elours e t  M élusine, à fr. 12 .50

Choix énorme dans tous les genres parus 
et à des prix extrêmement avantageux

Programme du 24 au 30 octobre
D im anche, M atinée perm*' dès 2 h. 30

E m ouvant d ram e populaire  en 8 actes

CHAISES
2190Nouveaux rabais

Chaises modernes, netre. . Fr. 1 9 . -
Chaises Louis xu, n o y er. .
Chaises Henri il, cu ir. . .
Chaises Louis xvi, acajou .
Chaises Louis xui, acajou .
Chaises Louis xui, sycomore 
Tabourets de cuisine auec ou sans linoiëum 
Quelques chaises isolées a Fr. 1 9 . -1 8 . -1 4 . -  
Chaises de piano. . . . Fr. a s . -
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ENCRE *<es®S«ess* 
ENCRE Richard 
ENCRE Valets 
ENCRE PelUcan

etc., etc.

l i b r a i r i e  W i l l e
1217

» 6 « l i s e t n i

A w ïïm
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CABiNET DENTAIRE
D . P E R R E N O U D

T e c h n ic ie n -D e n tis te

t r a n s f é r é  

70, Rue Léopold-Robert, 70
1"' étage

Téléphone i ï . l O  T r a v a u x  G a r a n t i s

OCTOBRE 1924

Du 2 4  au 31 octobre 1 9 2 4  \ ’

L’
des

Femmes
d ’après le  beau ro m an  de Blasco Ibane»

2206

| ttOPERNÊl
Un beéîu filial d’aventures

in te rp ré té  pa r G A S T O N  G L A S  S  et A L I C E  L A K E

L es H é r i t i e r s  d e  l 'O n d e  J ü m e s
A dm irable comédie d’ùn com ique irrésis tib le  av£c 

GINETTE MADDIS ' L. BONPILS

Sam edi I 8 Sam edi
D im anche g I Dim anche

US DEUX SERGENTS
D ram e po ignan t d ’un  in té rê t p u issan t et cap tivan t

Cliarloi Vendeur

ï

Fou rire

Seulement Samedi et Dimanche

Dimanche matinée dans les 3 établissements

'■■mi

c’est qu’un assortiment absolument complet de bijou
terie-orfèvrerie, cristaux, objets d’art dans tous les genres 
et dans tous les prix, se trouve dans les magasins Paul 
K R A M E R ,  48 et 50, rue Léopold-Robert, à La Chaux-de- 
Fonds (fabrique à Neuchâtel, spécialité de couverts en 
métal argenté, insignes, médailles, etc...). 2227

W & Âêw xiÿtéaM em M ,

Xa ÿM&iAM dzfude/r-1

I E H R K

Charles NIIDINO,
Tél. 5 .6 5 rue LÉOPOLD-ROBERT 8 “ Tél. 5 .6 5

. —g .  . 791

VENTE de tous les = = = = =

M M  de conslruoiioi y compris les tuiles

Pour les «erattres lessives ;
Grand choix en '

Cordeaux, P in cettes, S e ille s , C ro sses ;

Cl pour le terme
Immense assortim ent d'articles de n et

toyage -  B atterie de cu is in e  com plète  - 
P o tagers s im p le s  e t com bin és  

R échauds à  g a z  - T a b les  et tab ourets
avec ou sans lino P rix  tr è s  m od érés.

S. E. N. & J .  5 %
Magasin «I. BOZONNAT

63, Rue de la Paix, «3 1890

PORCELAINES
CRISTAUX

Articles de ménage
en tous genres

2189

L. T IR O Z Z I
21, Léop.-Robert, 21 - La Chaux-de-Fonds
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INFORMATIONS
Dramatique Incendie à Londres

Un Incident anglo-russe surgit
à propos des pamphlets de propagande électorale

En Suisse: Les cheminots impliqués 
dans l’accident de Renens sont acquittés

Une campagne électorale mouvementée 
A coups de poings 

et dé rasoir
LONDRES, 25. — Havas. — Tandis que, dans 

l’ensemble, les scènes de désordres au cours de 
la  campagne électorale sont moins fréquentes, 
déclarait-on vendredi soir, chez les conserva
teurs et chez les libéraux, les cas que l'on si
gnale sont plus sérieux. Coups de poing e t coups 
de pied sont distribués par les perturbateurs. On 
cite  un candidat qui, frappé violemment à la 
tête, a perdu connaissance e t a dû être trans
porté  à l ’hôpital. Ailleurs, un coup de rasoir a 
fendu sur toute la longueur la joue d’un orateur. 
A  Colchester, une réunion s’est term inée p ar une 
bagarre au cours de laquelle sept personnes ont 
é té  blessées dont quatre grièvement. Le drapeau 
anglais a été enlevé et déchiré.

Les candidats travaillistes eux-mêmes ne sont 
pas à l’abri de ces mésaventures. A Greenock, 
leur candidat, qui a pour concurrent un commu
niste, a eu son estrade envahie et démolie par une 
bande d’énergumènes. Frappé à coups de pied, 
il s 'est affaissé e t la police a dû l'escorter jtisqu'à 
son. domicile. Les milieux conservateurs décla
ren t que des éléments étrangers sont à l'origine 
de ces manifestations violentes.*

LONDRES, 25. — Havas. — Une certaine 
émotion a été soulevée par la déclaration qu’a 
faite dans une réunion publique sir Fred Hall, 
second lord de l ’Amirauté, disant que le parti 
travailliste, si ses candidats étaient réélus avec 
une m ajcriiè indépendante, appliquerait certa i
nem ent l'impôt sur le capital. Toutefois, au siège 
du parti travailliste, aucune information sur un 
tel programme n 'a  pu être obtenue.

D ’autre part, on estime que les déclarations 
officielles des travaillistes suivant lesquelles leur 
parti vise à l'anéantissem ent du parti libéral, 
ajoutées aux attaques de Macdonald contre les 
libéraux, fera perdre au Labour Party  une ving
taine de sièges.

Parlant de la question des réparations, le pre
m ier ministre, dans une réunion au Pays de Gal
les, a dit : « J e  ne suis pas le père, mais le beau- 
père des réparations, que je considère comme un 
enfant gênant et que je voudrais bien m ettre à la 
porte. j>

Une note aux Soviets
LONL’RES, 25. — Havas. — Le ministre britan

nique des affaires étrangères vient d’adresser au 
chargé d affaires de l’Union des Républiques so
viétiques socialistes une note de protestation au 
sujet d’une le ttre  du président du Conseil, exé
cutif de l’Internationale communiste, reçue par 
le comité central du parti communiste britanni
que. La lettre en question, jointe en copie à la 
r.ote du ïo re ig n  Ciiice, porte la date du 15 sep
tem bre dernier ; elle tend à inciter les sujets b ri
tanniques à renverser le gouvernement de leur 
pays et contient des instructions pour la destruc
tion des forces de ia défense nationale.

Le gouvernement de Sa Majesté, déclare no
tamment la note britannique, ne saurait per
m ettre une telle propagande subversive et il doit 
la considérer comme une intervention étrangère 
directe dans les affaires intérieures de la Gran
de-Bretagne. Personne, qui connaît la constitu
tion et les relations du communisme international 
ne saurait douter des Üens qui l'unissent au gou
vernement soviétique et l ’on se trouve ici en 
présence d une violation non seulement des rè
gles internationales, mais encore d’engagements 
spéciaux et solennels maintes fois donnés au gou
vernement britannique. Le 4 juin dernier, le gou
vernement de Moscou n’a-t-il pas pris l'engage
ment de ne pas donner son appui sous une for
me quelconque à des personnes, organisations ou 
institutions dont 3e but serait de répandre le mé
contentement ou d ’inciter à la rébellion dans une 
partie quelconque de l’Empire britannique et d'in
viter ses fonctionnaires à observer strictement 
cette obligation. De plus, le récent traité  anglo- 
russe contient aussi une clause pour la  fidèle 
exécution d ’un engagement analogue, qui est es
sentiel pour l'existence de bonnes relations en
tre  les deux pays. Le gouvernement de Sa M a
jesté entend que ces engagements soient respec
tés dans l'esprit comme dans la lettre. Ou bien 
le gouvernement de i ’U. R. S. S. a le pouvoir 
de conclure de tels accords et son devoir est alors 
de veiller à leur exécution, ou bien il ne l'a  pas 
et dans ces conditions il devrait s'abstenir de 
prendre des engagements qu’il sait ne pouvoir 
exécuter.

C’e s t  un fau x !
LONDRES, 25. — Le Daily Herald, organe 

travailliste écrit que vendredi soir, M. Rakowsky 
aurait "déclaré que le document communiste était 
un faux.

Le journal écrit que des milliers de pamphlets 
soi-disant de propagande russe sont distribués 
en Angleterre.

Réd. —  Ce n'est pas la première fois que de 
faux documents communistes sont employés. I l  
faut croire que dans certains milieux, on prend 
les électeurs anglais pour de beaux niais, si l'on 
croit que le coup du  «  document »  bolchevik im
pressionne encore ! C’était bon au temps de Serge 
Persky.

Un garçonnet dépecé par des chiens
VIENNE, 25. — Le mystère qui entourait la 

mort suspecte du garçonnet de 14 ans dont on a 
découvert le cadavre portant de multiples blessu
res, vers le café Tivoli, près de Schœnbrunn, 
vient d ’être éclairci. En effet, l'autopsie a démon
tré que l'on ne se trouve pas en présence d’un 
crime, mais que les blessures relevées sont en 
réalité des morsures, vraisemblablement faites 
par des chiens de garde et dont certaines ont 
pénétré dans la gorge de la victime jusqu'à la 
colonne vertébrale. La petite victime, au lieu de 
rester chez le patron où on l’avait placé en ap 
prentissage, aura sans doute erré à l'aventure et 
cherché un gîte dans un terrain vague, près du 
Tivoli, où les chiens l'auront attaqué. O est le 
fils d'un manœuvre. i

Violent incendie à Londres
PARIS, 24. — Havas. — On mande de Lon

dres au * Matin » :
Un incendie d ’une violence inouïe a éclaté à 

Warbourstreet dans l’immeuble d'une compagnie 
cinématographique. Les bureaux de cette com
pagnie étaient alors bondés d’employés, particu
lièrement de jeunes filles, dont l’une dans son 
affolement se précipita de la fenêtre du premier 
étage fu t grièvement blessée. La chaleur, dont 
on peut juger de l’intensité par le fait quelle dé
truisit une automobile stationnant devant l'im
meuble en feu, rendit terriblement pénible la tâ
che des pompiers. Plusieurs d ’entre eux réussi
rent cependant à  entrer dans la fournaise, d'où 
ils reparurent quelques instants après, portant 
sur les épaules des jeunes femmes évanouies. 
D'autres employées, dont la retraite avait été 
complètement coupée, se jetèrent par les fenêtres 
du deuxième étage. Plusieurs d'entre elles se bri
sèrent les jambes et les bras. D ’autres se firent 
de nombreuses contusions. Après plusieurs heu
res d’efforts, l'incendie a pu être maîtrisé.

UN INCENDIE CAUSE TROIS VICTIMES
LILLE, 25. — Un incendie au cours duquel 

trois personnes ont trouvé la mort s'est déclaré 
dans un magasin de toile, au quai du Cartel, à 
Roubaix. Les dégâts sont évalués à  400,000 fr.

M. Hennessy et la presse française
PARIS, 25. — Parlant de la nomination de M. 

Hennessy comme ambassadeur de France à Ber
ne, le « P etit Parisien » écrit : La Suisse le con
naît déjà pour l’avoir vu à l'œ uvre dans les 
palais où s’assemblent les représentants des na
tions. Elle fera bon accueil à cet homme qui sait 
si bien sourire et qui n ’a jamais, lui non plus, 
salué le chapeau de Gessler.

Cette nomination, déclare l'« Homme Libre », 
enlève au parlem ent un homme qui allait pou
voir donner au Palais Bourbon toute sa mesure. 
Souvent, on a déploré la modestie et la réserve qui 
auraient empêché l'honorable député de montrer 
au cours de la dernière législature sa valeur 
réelle. C’est un homme sérieux qui étudie les 
questions e t n 'étale pas son savoir. Sa désignation 
donne au mouvement diplomatique un ton de 
couleur démocratique.

Dans M. Hennessy, dit I'« Oeuvre », fut né le 
premier jour l'enfant de la Société des Nations. 
II était particulièrem ent désigné pour représenter 
la France en Suisse où cette institution a son 
siège. Il poursuivra à Berne la tâche à laquelle 
il s’est voué. Il continuera à défendre la cause 
de la paix.

Un enfant nouveau-né allait être enterré vif
| LONDRES, 24. — Une femme de Cardiff avait 
j mis au monde une petite  fille que le docteur 

déclara être morte. Ü délivra le permis d’inhu
mer et se retira , en laissant la mère aux soins 
d'une nurse. Quelques heures plus tard, celle-ci, 
examinant à nouveau le bébé, ne put trouver le 
moindre signe de vie.

Ce ne fut que neuf heures après la naissance, 
alors qu'on descendait le petit cercueil dans sa 
tombe, que le fossoyeur, entendant des vagisse- 
ments^ouvrit précipitam m ent la bière.

On put alors constater que la petite fille — qui 
S plus tard, pourra se vanter de l'avoir échappé 

belle — était parfaitem ent en vie.

La neige en Suède
BERLIN, 24. — Wolff. — Le * Lokalanzeiger » 

annonce qu'au cours de ces derniers jours, des 
tourm entes de neige se sont abattues sur la côte 
orientale de la Suède. Plusieurs embarcations 
ont disparu, notamment un bateau ayant 20 hom
mes à bord.

Un sphérique lancé contre un gazomètre : 1 tué
BRUXELLES, 25. — Havas. — A la Je tte  Saint- 

Pierre (Brabant], le capitaine van Huyzen venait 
à peine de quitter le sol à bord d 'un sphérique, 
lorsque celui-ci, pris dans un remous, fut lancé 
contre un proche gazomètre. La nacelle ayant 
basculé, l'aéronaute se trouva précipité dans le 
vide d'une hauteur de cinquante mètres et fut 
tué sur le coup. Quant à l’aide-pilote, lè lieute
nant Meyer, resté  accroché aux cordages pendant 
qu'un vent violent subitement levé refoulait le 
ballon vers la mer, il a réussi à a tte rrir normale
ment, toutefois légèrement blessé, aux environs 
de Deynze (Flandre orientale).

D ém ission  du cab in et ch in o is
PEKIN, 25. — Havas. — Le Cabinet a démis

sionné après avoir contresigné l'ordre du prési
dent Tsao-Kun, ordonnant la cessation immédiate 
des hostilités.

C O N F É D É R A T I O N
Un drame passionnel

Vendredi a comparu devant la Cour criminelle 
de Bâle le nommé Otto Herzog, ancien garçon 
de café, inculpé d’avoir tué, le 11 juin, l’un de 
ses amis qu'il soupçonnait d’avoir des relations 
avec sa femme. Plus de 30 témoins sont cités.

La Cour pénale a rendu vendredi son juge
ment dans l'affaire Itelpfad ? Le m eurtrier, Otto 
Herzog, est condamné à  S ans de prison, ainsi 
qu'aux frais du procès e t du jugement.

INT Acquittés
Le. tribunal du district de Lausanne a libéré de 

toute peine, le mécanicien, lé  chef d'équipe et les 
trois hommes d'équipe, impliqués dans le tampon
nement de train qui s'est produit à Renens, le 6 
juin dernier et dont les dégâts furent purement 
matériels. Il a mis les irais à la charge de l'Etat.

Le crime d'Estavayer
La « L iberté » donne encore les détails sui

vants sur le drame qui s'est déroulé à la ferme 
des M oyers près d'Estavayer :

Léon Sansonnens a déclaré qu’il avait abattu 
Germain Marmy d’un coup de fusil, se trouvant 
en état de légitime défense. A  la suite d ’une que
relle, Germain Marmy avait saisi une hache et 
un long couteau, voulant frapper tous ceux qui 
l'entouraient. Une lutte acharnée s'engagea. Ger
main Marmy, au moyen de sa hache, enfonça 
portes et fenêtres. Léon Sansonnens fut obligé 
de sau ter par la fenêtre et rentra par la porte 
pour aller chercher son fusil, dont il fit feu con
tre  Germain Marmy.

Un bambin dans une fosse
A Lichtensteig (Toggenbourg), un bambin de 2 

ans e t demi, le petit Brunner, trom pant la sur
veillance de sa mère qui travaillait aux champs, 
est tombé, à la Untere Barenegg, près Hemberg, 
dans une fosse à purin restée ouverte, et a été 
asphyxié.

Les méfaits des manœuvres
A u cours des manœuvres de nuit de la Î3me 

brigade, un fusilier du bataillon 61, nommé Karl 
Bûcher, a été tué d’un coup de feu aux environs 
de Môrikon-Munchwilen. On ne possède encore 
Aucune version exacte de l'accident.

Le fusilier Karl Bûcher du bataillon 61/111, né 
en 1897, victime d'un accident au cours des ma
nœ uvres de brigade dans le canton de Thurgo- 
vie, faisait partie d ’une petite patrouille d'in
fanterie qui jeudi à l’aube essuya des coups de 
feu de l’ennemi. Un des services qui se trouvaient 
à ses côtés répondit par quelques coups de feu 
et au même moment le jeune Bûcher, dans un 
bond en avant se porta directem ent sous le feu 
de son camarade et fut, par malheur, attein t à  
l’artère cervicale. La mort fut instantanée. Le 
edips de là victime a été transporté à Bett- 
wiesen.
-------------------  — ♦  Ml --------------- -

\

Canton de Neuchâtel
UNE JUSTICE QUI SE RIDICULISE !

On communique de Neuchâtel à l’agence Res- 
publica :

La Chambre des mises en accusation du can
ton de Neuchâtel, présidée par M. Béguelin, pro
fesseur de droit à l ’université de Neuchâtel, a 
adressé un acte de renvoi à la Cour d’assises 
du canton de Neuchâtel où l’on trouve parmi les 
chefs d’accusation relevés contre le prévenu ceux 
d ’avoir :

1. A La Chaux-de-Fonds soustrait frauduleu
sement un portemonnaie renferm ant fr. 1.50 et 
un bouton... ? !

2. Soustrait deux cigares valant de 15 à 20 
centimes, ainsi que deux timbres-poste français.

Ces faits, pour autant qu’ils paraissent invrai
semblables, sont l’expression de toute la vérité 
et ridiculisent la justice neuchàteloise en même 
temps que la faculté de droit de l'université de 
cette ville où enseigne le président de la Cham
bre des mises en accusation qui a signé cet acte 
de renvoi devant la Cour d’assises. En règle gé
nérale, dans tous les cantons suisses, on réserve 
la Cour d'assises à des délits graves. II arrive 
souvent que la justice neuchàteloise renvoie à la 
Cour d'assises des délits qui relèvent à peine de 
la justice de paix. Il est vrai que d 'autres délits 
plus importants sont relevés à la charge de l'ac
cusé, Les contribuables, qu’on égorge aussi bien 
dans le canton de Neuchâtel que dans d ’autres, 
voudraient une fois pour toutes que l'E tat ne 
gaspille pas les deniers en m ettant une institu
tion qui coûte très cher en action pour juger des 
peccadilles. M. le conseiller d 'E tat Béguin, chef 
du Département de Justice et Police, a promis il 
y  a déjà longtemps de réformer l'organisation 
judiciaire en m atière pénale dans le canton de 
Neuchâtel. En attendant que la chose soit faite, 
un peu de conscience à ceux qui ont charge d 'ad
ministration de la justice dans le canton ne serait 
pas déplacée.

LA CHAUX-DE-FONDS
AUX LOCATAIRES

A la veille du terme, il est rappelé que les 
arrêtés concernant la protection des locataires 
sont toujours en vigueur sur le territoire com
munal de La Chaux-de-Fonds.

Tout locataire qui reçoit un avis de résiliation 
ou d'augmentation de loyer a un délai de dix 
jours pour y former opposition, et doit en aviser 
le Conseil communal et son propriétaire.

Renseignements sont donnés, tous les jours, de
10 h. à midi, auprès du président de la Ligue 
des locataires, M. Paul Cartier, rue Léopold-Ro- 
beri 61.

i :
M. le secrétaire de la S. D. N. 

et ses quatre dactylos !
Une amusante histoire, dont le héros est un 

individu de notre ville, vient de se passer à 
Bruxelles. P ortan t beau, élégant, ayant la parole 
facile, et l'esprit inventif, un commis en voyage 
avait fait la  connaissance d'un honorable com
m erçant de Metz, dans des conditions d'une sim
plicité e t d'une roublardise peu banales. Le com
mis se rendait fréquemment en Belgique, pour 
ses affaires. Il se trouva un jour à Bruxelles, 
dans la compagnie de diplomates accompagnés 
de quatre sémillantes dactylographes. Pensa- 
t-il que ces charm antes personnes m ettent de la 
joie dans la vie d’un homme ? Voulut-il jouer, à 
son tour, au diplomate et crut-il que de jolies 
sténographes faisaient ffartie des accessoires 
obligés à  la carrière ? On ne sait. Mais il ne 
parlait à homme qui vive, désormais, sans se 
présenter comme <i un secrétaire de la Société 
des Nations, accompagné de ses quatre dacty
los ». M. le secrétaire fut rapidement lancé. Il fit 
la connaissance d'industriels haut cotés, qu’il 
éblouissait par sa courtoisie et sa distinction. Il 
devait se rencontrer, dans ces conditions, avec 
le commerçant messain dont nous parlons plus 
haut ; ce dernier sortit une ou deux fois en com
pagnie du brillant « diplomate de la Société des 
Nations ».

Au cours d'un entretien, .. . . .  raconta à
son compagnon qu’il lui faudrait une automobile, 
pour une course d'affaires urgentes à Paris. M. B. 
mit la sienne à disposition. Le diplomate s'en ser
vit. On ne le revit plus. Inquiet, à juste titre,
M. i demanda de ses nouvelles à  .
Ce dernier répondit qu’il avait eu un grand mal
heur. L’automobile avait été gravement endom
magée, pour ne pas dire complètement détruite, 
au cours de la randonnée ! Le diplomate en panne 
demandait des secours rapides, des secours fi
nanciers, s'entend. Quand il revint à Bruxelles, 
il offrit de dédommager M. L  . et, dans ce but, 
il lui rem it deux effets sur une maison d’horlo
gerie de Bienne. L'un d’eux était d'une valeur de
9.000 francs e t le second de 6,000 francs.

Cependant, le commerçant ne crut pas devoir
les accepter sans autre. Il en vérifia la valeur et 
constata qu'en « monnaie de singe » il eût tout 
aussi bien pu être payé.

C ette amusante histoire n ’a pas eu de suites 
judiciaires. Le commerçant de Metz, qui a bon 
cœur, n ’a pas voulu tenir rigueur au « diplomate 
de la Société des Nations », en considération de 
la  famille et des quatre petits enfants. Elle est 
du reste assez inoffensive, mais elle démontre 
que le génie de l'imagination ne manque pas à 
certains voyageurs dont il vaut mieux ne pas 
être le compagnon.

On nous donne encore les détails suivants : Les 
deux personnes en cause firent connaissance en 
chemin de fer. Par le hasard, qui fait toutes cho
ses, elles devaient se retrouver au même grand 
hôtel, à  Bruxelles. Comme c'est un endroit m  
descendent volontiers les diplomates, la comK- 
naison du commis é ta it des plus faciles à faire 
adm ettre comme une réalité.

C'est trois ou quatre jours après avoir fait 
connaissance que le malin bonhomme parla de la 
c brillante affaire » d ’achat d’une auto. De com
pagnie, ils se rendirent au garage. L'occasion 
était bonne. L 'auto pouvait être enlevée pour
16.000 francs belges. Le commerçant remit un 
chèque barré et pensa, à juste raison, emmener 
la machine lui-même. C'est alors que son com
pagnon la lui emprunta, pour se rendre à Paris. 
L 'auto avait été baptisée « Blanchette ». Quand 
le propriétaire s'inquiéta de son sort, il reçut un 
petit billet ainsi conçu : « Blanchette a capoté ; 
elle est dans un ravin, complètement détruite ! »

Quant à l’auteur du capotage, il en est au
jourd'hui pour les frais de son escapade. Il peut 
s'estim er heureux. Son compagnon ne lui a pas 
tenu rigueur de cette mauvaise blague et se con
tente de l'envoyer se faire pendre ailleurs I

Un commencement de propreté
Nous apprenons que l’inspecteur du 1er arron

dissement est venu faire une visite au W.-C. de 
la gare, ensuite de la réclamation présentée, 
ici-même, par un voyageur. Certaines mesures 
de propreté ont été ordonnées. Ne conviendrait-
il pas d 'exécuter une complète réfection des uri
noirs noirâtres’ et nauséabonds, dont notre gare 
est affligée ? A quand des installations en catel- 
les blanches, comme ailleurs ? Cela vaudrait 
mieux que des kilos de désinfectant au goudron !

Mots d'enfants
Ninette, 4 ans, pèle une pêche ! sa maman la 

regarde :
— Tu vois, explique Ninette, je lui enlève sa 

flanelle...

Bulletin météorologique des C.F.F.
d u  2 5  o c to b r e  1 9 2 4  (7 h. du matin)

Altit. 
en m.

S ta tio n s Temp.
centig. Tem ps Vent

2S0 B a ie ...................... 6 Couvert Calme
543 B erce..................... 5 » »
587 Coire ................... S Pluie V. d ’ouest

1543 D avos.................... 1 Couvert Calme
632 F r ib o u rg .............. 5 D »
394 G enève................. 8 T rès beau 3
475 G la r is ................... 6 Couvert »

1109 G œ schenen ......... 6 Qq. nuages »
S6t> In te rlak e n ........... i Pluie 3
995 La Chaux-de-Fds 0 Qq. nuages »
450 L au san n e ............ S t r è s  beau 3
203 L o ca rn o .............. S Couvert n
276 Lugano ................ s » a
439 L ucerne............... 6 B rouillard 3
39S M ontreux.............. 10 Couvert 3
4S2 N euchâtel............ S » »
505 R agatz.................. S Pluie ü»
673 Saint-G aJl............ 6 N ébuleu i »

1856 Saint-M oritz........ 2 Neige »
407 Schaffhouse........ 6 Couvert 3
537 Sierre.................... 2 B rouillard 3
562 - T üoune ............... 7 C ouvert 3
389 Vevev.................... 9 » 3

1609 Z erm a tt................ — _ _
410 Z u rich ................... 6 Couvert Calme


